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FASTES 



DE LA 



PROVINCE ROMAINE D'AFRIQUE 



PRÉFACE 



Nous nous sommes proposé, dans le présent 
ouvrage, de dresser une liste aussi complète et aussi 
exacte que possible des préteurs et des proconsuls 
qui ont gouverné la Province Romaine d'Afrique 
depuis la prise de Carthage jusqu'au sixième siècle 
après notre ère. L'utilité d'une pareille liste pour la 
chronologie de la Province n'a pas besoin d'être 
démontrée. Mais la tâche était d'autant plus difficile, 
qu'elle n'avait encore tenté personne et que nous 
devions y suffire par nos propres forces. A cet effet, 
nous avons dépouillé les textes littéraires, les codes, 
les recueils épigraphiques ; nous avons tiré parti 
d'inscriptions récemment découvertes qui nous 
étaient communiquées au cours de notre travail. Bien 
que n'ayant négligé, pour cette tâche longue et 
nécessairement ingrate, aucune source d'information 
qui fût à notre portée, nous avons pourtant la 
conscience de ne point publier une œuvre définitive, 
mais un essai que les recherches ultérieures et surtout 
les découvertes épigraphiques viendront compléter et 
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modifier sur bien des points. C'est pourquoi nous 
faisons appel au concours de ceux qui feront usage 
de ce livre en leur demandant de nous indiquer les 
omissions ou les erreurs que leurs études personnelles 
pourraient leur faire reconnaître. La collaboration 
effective que nous sollicitons ainsi pourra seule assu- 
rer l'amélioration continue d'un ouvrage qui, dans 
l'étal où nous le publions, ne laissera pas, nous en 
avons la conviction, de rendre déjà quelques services. 

Ch. TISSOT. 

Paris, Juin 1884. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR 

Gli-arles T" I S îS O T 



La famille des Tissot, que Ton croit originaire de la 
Haute-Italie, paraît en Franche-Comté au XIP siècle. 
Elle se divisa bientôt en plusieurs branches, qui s'éta- 
blirent à Pontarlier, àGrancey, àOrgelet, aux Fourgs, à 
Besançon et dans quelques localités voisines. La 
branche des Fourgs, à laquelle appartenait Charles 
Tissot, est mentionnée dans une charte de 1409', 
relative à Johannes Tissot de Furnis. Claude Tissot, de 
la branche de Pontarlier, fut maire de cette ville de 
1531 à 1536, et autorisé à tenir fief par Charles-Quint 
le 4 avril 1532. A la branche d'Orgelet appartenait 
Pierre-François Tissot, né en 1695, seigneur de la 
Barre et de Mérona, dont les descendants ont porté le 
nom de Tissot de Mérona. 

Le père de Charles Tissot, Claude-Joseph; naquit aux 
Fourgs le 26 novembre 1801, d'une modeste famille de 
cultivateurs. Il fut reçu avocat à Paris, où il suivit le 
barreau jusqu'en 1829, occupant ses loisirs à des études 
de médecine et de théologie, qui lui donnèrent Tinstinct 
de sa véritable vocation. Reçu docteur ès-lettres en 
1830, il obtint au concours. Tannée suivante, le grade 
d'agrégé de philosophie. Dès lors, il se voua exclusi- 
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vement à renseignement et aux études théoriques 
sur la philosophie et le droit. Après avoir professé 
successivement au Collège de Bourges et au Lycée de 
Dijon, il devint, en 1838, professeur titulaire de philo- 
sophie à la Faculté de cette ville. En 1830, il avait 
commencé la traduction des œuvres de Kant, travail 
ingrat et hérissé de difficultés, qui devait l'occuper 
pendant trente-cinq ans. Mais à en juger par les 
nombreux volumes qu'il fit paraître à intervalles rap- 
prochés pendant sa longue carrière, on dirait que la 
traduction de Kant, suffisante pour absorber la vie 
d'un homme, ne lui coûta que le sacrifice de ses loi- 
sirs. Ses œuvres forment une véritable bibliothèque où 
la philosophie, l'histoire, le droit, l'anthropologie et 
même la linguistique, sont représentés par des écrits 
solides, dont il serait long d'indiquer les titres. En 
1860, il devint doyen de la Faculté de Dijon, et en 
février 1869, membre correspondant de l'Académie des 
sciences morales et politiques. 

C'étaient là de minces récompenses pour tant de 
mérite et de labeur. La place de Joseph Tissot était à 
la Sorbonne, où il eût trouvé un auditoire digne de le 
comprendre ; mais ce savant, qui fut aussi un homme 
de bien, avait le tort d'être en avance sur son temps, 
dont il n'avait ni les qualités ni les défauts. Son ensei- 
gnement nourri de faits, dédaigneux des ornements de 
la rhétorique, sa parole mâle et austère, son style un 
peu rude, ne pouvaient lui valoir qu'une froide estime, 
voisine de l'indifférence, à l'époque où Victor Cousin et 
ses élèves paraient la philosophie de toutes les grâces 
de leur éloquence. D'autre part, la fierté de son carac- 
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tère, le libéralisme bien connu de ses doctrines, son 
mépris du charlatanisme et de Tintrigue l'avaient dési- 
gné de bonne heure aux soupçons ou à l'hostilité des 
puissants du jour. Le plus acharné comme le plus 
illustre de ses ennemis était Victor Cousin, qui ne lui 
pardonna jamais de n'être ni son courtisan ni son élève 
et lui ferma, pendant trente ans, les portes de l'Institut. 
Vers 1830, Cousin avait appris par Saisset que Tissot 
préparait une traduction de la CrHtique de la Raison 
pure : il offrit sa collaboration au jeune professeur , 
qui eut l'audace de la refuser. On sait que pour Victor 
Cousin collaboration et confiscation étaient synonymes; 
Tissot voulut avoir Fhonneur de son travail comme il 
en avait la peine. L'école éclectique se vengea en 
médisant de la traduction de Kant, où Tissot, suivant 
le mot de Saisset, avait ajouté sa barbarie native à la 
barbarie de Toriginal. La conspiration du silence se 
fit autour de ses œuvres dont la plupart furent plus 
appréciées à l'étranger qu'en France (*) . Claude Tissot, 
en stoïcien et en sage, ne s'aigrit point de ces dénis de 
justice ; mais les siene, qui l'aimaient et le vénéraient, 
les sentirent et en souffrirent pour lui. Le spectacle et le 
souvenir de cette noble intelligence méconnue fut une des 
premières et des dernières tristesses de son fils, «t C'était 



(1) « Nous avons eu dernièrement la visite de deux touristes prus- 
siens. M. Roches et moi nous les avons promenés partout, et je me 
suis lié avec le plus âgé, un M. de Ôrtzen, qui m'a beaucoup plu. 
Il te connaissait, comme tous les Allemands, et m'a félicité d'être le 
fils du célèbre M. Tissot, Gela m'a été très sensible, bien que je 
sois habitué à ce compliment de la part de tous les étrangers qui 
sont un peu instruits. » (Charles Tissot à son père, le 27 Janvier 
. 1856, lettre de Tunis). 
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moments se faire artiste ; le lendemain, au récit des 
campagnes de son grand-père, il se promettait de 
devenir soldat. Plus d'une fois il m'a exprimé le regret 
dé n'avoir pas suivi cette inspiration ; il-aima la chasse 
comme il eût aimé la guerre, et les nouveaux règle- 
ments militaires ont été sa dernière lecture sur son lit 
de mort. 

Au fond, ce que Charles désirait surtout, c'était le 
commandement et le pouvoir. Son père aurait voulu le 
préparer à l'École normale ; mais il avait horreur de 
l'Université d'alors où le vrai mérite ne trouvait pas 
sa récompense, et se félicita dans la suite que ses 
répugnances eussent prévalu. Le 3 mai 1852, il écrivait 
à son père : « A propos d'anciens amis ou plutôt 
d'anciens ennemis de collège, je viens de recevoir à 
deux jours d'intervalle deux lettres de deux de mes 
camarades de Charlemagne ; tous deux sont entrés à 
l'École normale, tous deux en sont sortis, et tous deux 
me demandent comment on peut entrer aux Affaires 
étrangères. Ils ont de l'enseignement par-dessus la 
tête, et veulent quitter la barque avant qu'elle ne coule 
sous leurs pieds. Je me félicite tous les jours d'avoir 
embrassé la carrière que je suis, et j'espère, cher papa, 
que tu n'as plus le moindre regret. » 

Lorsque Charles eut quatorze ans, son père comprit 
que l'air de Paris et le contact d'intelligences rivales 
étaient nécessaires à l'achèvement de cette éducation 
si bien commencée. Il conduisit lui-même son fils à 
Paris et le fit entrer à l'Institution Jaufiret, qui suivait 
les cours du lycée Charlemagne. Le jeune élève de 
troisième ne tarda pas à prendre la tête de sa classe ; 
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mais son caractère naturellement triste supportait mal 
réloignement de sa famille, et son père dut demander 
un congé d'un an pour venir habiter à Paris auprès de 
lui. L'Institution, qui voyait en Charles une « bête à 
concours », offrait de se charger gratuitement de son 
entretien ; mais le père, craignant que son fils ne fût 
l'objet d'un « chauffage » exclusif en vue du concours 
de la Sorbonne, refusa cette offre et donna des répé- 
titions à Jauffret pour payer la pension de Charles. 
Dès la première année, le jeune Tissot obtint deux 
premiers prix et un accessit au concours de troisième ; 
en seconde (1845) il remportât le premier prix d'histoire, 
en rhétorique, six accessits, en philosophie, un accessit 
de dissertation latine. Cette dernière classe fut la 
moins brillante de son cours d'études. Bien que fils 
d'un professeur de philosophie, Charles ne trouvait 
aucun intérêt à cette science purement spéculative ; 
son esprit positif, moqueur, ennemi des abstractions, 
curieux seulement de faits certains et prouvés, dédai- 
gnait le bavardage stérile de la philosophie éclectique 
alors dominante. Je conserve une spirituelle aquarelle 
faite par lui au concours général de philosophie, le 22 
juillet 1847; dans un coin de son petit tableau, il a 
écrit ces mots significatifs : valeat philosophia. C. 
TISSOT. Ce jour-là, il dit adieu à la philosophie, et ne 
se soucia jamais dé renouer connaissance avec elle. 

Charles n'avait pas été heureux à l'Institution 
Jauffret. Le grand air et le mouvement lui manquaient ; 
en outre, il était l'objet de petites persécutions que 
son caractère prématurément aigri prenait au tragique. 
Il est tel de ses camarades, devenu illustre, auquel il 
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n'a pardonné que sur le tard quelques taquineries de 
préau ou de salle d'étude. M. Edmond About en a dit 
quelque chose, dans les jolies pages qu'il a consacrées 
à la mémoire de son condisciple. « Ses qualités mêmes 
et sa quasi-perfection le rendirent assez malheureux 
au début. On n'est jamais impunément un être à part 
dans nos républiques scolaires, qui imposent à leurs 
jeunes citoyens l'uniformité de l'habit et des mœurs. 
Chacun de nous rendait justice au mérite de Charles 
Tissot ; mais nous prenions notre revanche sur son 
caractère mal assoupli, sur certaines aspérités que la 
vie en commun n'avait pas encore émoussées, sur un 
léger sybaritisme qu'engendre l'éducation en famille, 
sur certaines façons provinciales, sur une petite pointe 
d'accent bourguignon, sur des vétilles. Tout se corrige 
et tout s'oublie avec le temps, et nos premières 
impressions, quelle qu'en. soit la vivacité, ne laissent 
point de traces ineffaçables ; mais on oublie plutôt les 
coups de poings que les coups d'épingles, et si nous 
n'avons jamais tutoyé Charles Tissot, c'est peut-être 
parce que ce jeune homme très correct et très distingué 
ne s'est jamais roulé dans la poussière avec nous. » 

Au mois de septembre 1847, Charles fut reçu bache- 
lier à Dijon. Il passa l'année 1848 dans cette ville, 
suivant les cours de la Faculté de droit et se préparant 
à l'École d'administration. « Il revint à Paris, dit M. 
About, dans l'été de 1848 et concourut pour l'École 
d'administration lorsque Taine, Sarcey et moi, nous 
nous présentions à l'École normale. On sait ce que 
l'École normale a donné d'hommes à la France ; on a 
un peu trop oublié les services et les promesses de 
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cette Ecole d'administration qui sut réunir en deux 
ans, par une sélection fort heureuse, une petite popu- 
lation de caractères et de talents : mais cette École 
avait le tort d'être fondée par M. Carnot pour préparer 
des serviteurs à la République. D'ailleurs, un gouver- 
nement qui enseigne l'administration ne prend-il pas 
l'engagement tacite de donner des emplois aux plus 
capables ? Le maître que la France s'était donné avait 
des idées personnelles sur le recrutement des fonction- 
naires. Il supprima d'un trait de plume une institution 
qui limitait le domaine du bon plaisir. Les jeunes 
gens qui s'étaient groupéS; pleins de belle espérance, 
autour de M. Blanche et de ses excellents collaborateurs, 
furent dispersés comme un rassemblement factieux. 
J'en ai vu quelques-uns, et des plus distingués, aux 
prises avec la misère. Le gouvernement, par scrupule 
ou par respect humain, en hébergeait une douzaine 
dans les bureaux des ministères ; Charles Tissot fut de 
ceux-là. On l'admit à l'honneur de cacheter, peut-être 
même de copier des lettres, dans le bureau commercial 
qui n'avait rien de commun avec le bureau politique 
et qui était séparé par une limite infranchissable de ce 
qu'on appelait respectueusement la carrière. Il était 
licencié en droit (*) ; il ne lui fallut pas grand effort 
pour conquérir le titre d'élève-consul (*) , qui lui 
donnait la clef des champs. » 

Charles Tissot, nommé élève-consul à Tunis, rejoi- 
gnit son poste le 26 octobre 1832. « Le navire a 



(1) Depuis le mois de novembre 1850. Le ministre lui avait 
accordé des congés pour venir passer ses examens à Dijon. 

Ci) Le il mars 1851. 
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mouillé à la Goulette, dont les forts ont salué M. Bé- 
clard de vingt-deux coups de canon, rendus coup pour 
coup par la corvette (*). Au même instant, quatre ou 
cinq barques tunisiennes, montées chacune par une 
douzaine de macaques en turban et en chemise, ont 
accosté le navire et déménagé notre bagage en un tour 
de main. Nous n'avions plus qu'à les suivre, et à trois 
heures nous quittions en effet le sol de la France. J'ai 
eu le cœur un peu serré à ce moment-là, bien plus 
qu'en partant de Toulon ; au reste, je n'étais pas le 
seul. Nous étions très silencieux et très recueillis au 
moment où la corvette nous saluait d'une dernière 
salve d'adieu. Le canot s'était arrêté à quelques coups 
de rame du navire ; le commandant était debout, la 
tête découverte ; nous avions aussi mis le chapeau à la 
main, et nous comptions religieusement chacun des 
adieux que nous envoyait la voix puissante du canon. 

« En trois coups d'aviron nous abordions au château 
de la Goulette. L'élève-consul, M. Laplace, et tout le 
personnel du Consulat nous attendaient à l'échelle. 
Nous nous sommes rendus immédiatement chez le 
Kiaïah, le ministre de la marine de l'endroit ; c'est là 
que j'ai pris la première tasse de café à la turque : je 
l'ai trouvé, ma foi, fort bon, bien que boueux et point 
sucré. 

a De la Goulette à Tunis, il y a trois bonnes lieues, 
à travers un marais à peu près praticable dans cette 
saison, mais qui doit engloutir chevaux et voitures en 



(1) Tissot avait fait la traversée de Toulon à la Gdulctte sur la 
fcorvette le Grondeur, qui portait le nouveau Consul-général^ 
M. Béclard. 
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hiver. Nous étions logés dans une demi-douzaine de 
véhicules, plus excentriques les uns que les autres, et 
c'était chose assez singulière que de voir toutes ces 
carossées tirer chacune de son côté à travers champs, 
traînées par des chevaux habillés de leurs crins comme 
Geneviève de Brabant l'était de ses cheveux, et escor- 
tées d'une nuée de drôles couleur de chocolat, trottant 
et galopant à cheval et à âne, avec des cris de guignol 
que je désespère de jamais imiter. 

« Nous étions à Tunis, au soleil couchant. Nous y 
sommes entrés entre une bande de chameaux et une 
troupe d'ânes ; sans compter une triple haie de ma- 
caques embéguinés de blanc, dont il a été question plus 
haut. Je vous décrirai Tunis plus tard : je n'en ai pas 
encore vu grand'chose, ou, pour mieux dire, je ne con- 
nais que le Consulat, grande diablesse de maison, dont 
je vous enverrai le croquis. Mon appartement n'étant 
pas encore libre, j'ai été provisoirement installé à 
l'étage supérieur. J'ai déballé immédiatement, et je 
n'ai pas besoin de vous dire que j'ai commencé par la 
caisse qui contenait les portraits de mes poules. Je les 
ai trouvés frappants de ressemblance. Il était impos- 
sible de mieux saisir ces deux physionomies. Je les 
regarde tous les matins et tous les soirs, et toute la 
journée, ainsi que celui de papa. Ce sera ma meilleure 
consolation 

« En un mot, je suis enchanté d'être parti, et je défle 
bien l'ennui de me prendre à Tunis ; je ne parle pas 
des regrets: j'en avais à Paris, loin de vous, à plus 
forte raison plus loin encore. Mais enfin. . . consolons- 
nous en songeant que nous nous aimons de tout notre 



— XVII — 

cœur, et qu'aucune distance ne peut affaiblir une 
pareille affection. » 

Il faudrait pouvoir citer toutes ces lettres élégantes 
et fines où Charles, le plus attentif des correspondants, 
initie sa famille aux petits événements de sa vie, aux 
mystères de la politique tunisienne et des mœurs 
arabes, tour à tour moqueur et affectueux, également 
sincère dans ses satires à l'adresse du monde et dans 
l'expression de son ardent amour pour les siens. La 
piété filiale, dont il adonné tant de preuves touchantes, 
est à nos yeux le titre moral de Charles Tissot. Cette 
nature un peu froide et dure, à qui le sentiment de la 
bienveillance banale était inconnu, s'échauffe et se 
dilate à la pensée de ses chers absents. Il aime son 
père autant qu'il l'admire, et semble vouloir le dédom- 
mager, par sa respectueuse tendresse, de la justice que 
ses contemporains lui refusent. « Je suis écrasé — lui 
écrit-il de Tunis — par ta merveilleuse facilité, quand 
je songe à tout ce que tu as produit, et que je fais un 
retour sur la peine que m'a donnée le peu que j'ai fait 
moi-même. Il me prend des découragements complets, 
et je renonce à être autre chose qu'un diplomate, c'est- 
à-dire peu de chose en dehors du tact et du maniement 
des affaires. Mais j'ai tort de me mesurer avec toi, car 
tu es l'exception. J'ai montré ton portrait aujourd'hui 
à un Arabe de mes amis, garçon d'une intelligence 
rare et de beaucoup de savoir. Il a été frappé de ton 
front et s'est écrié: « Allah! Adha Emir el aKeul! 
Mon Dieu, celui-là est un père de la pensée ! » Je 
l'aurais bien embrassé ! » 

II 
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Charles ne perdait pas son temps à Tunis. Il com- 
mença par apprendre Tarabe, qu'il parla et écrivit 
dans la suite très correctement. Ses relations avec 
Tabbé Bourgade , alors aumônier de Saint-Louis de 
Carthage, lui donnèrent le goût des études archéo- 
logiques. La chasse, les courses à cheval, le dessin et 
Taquarelle étaient les occupations favorites de ses 
loisirs. Au printemps de 1853, il fut chargé d'une 
première mission dans le sud tunisien, et pénétra 
jusqu'à Tôzeur, entre le Chott el Djérid et le Chottel . 
Gharsa. De retour à Tunis au commencement du mois 
de mai, il écrit à son père : « Notre excursion a 
embrassé toute la Régence, à l'exception du point 
extrême de Gabès, qu'une insurrection des Hammama, 
tribu placée sur la route, ne nous a pas permis de 
visiter, mais sur lequel j'ai recueilli les renseignements 
les plus précis. J'ai donc fait connaissance, en réalité, 
avec tout le pays dans lequel je suis appelé, selon 
toute apparence, à résider encore longtemps. Au 
double point de vue de nos intérêts politiques et 
commerciaux, mon voyage a été très fructueux; j'ai 
la satisfaction d'avoir procuré à la Légation des ren- 
seignements qu'il lui aurait été impossible de réunir 
autrement, et l'espoir que le rapport que j'adresserai 
à M. Béclard sera bien accueilli aux Affaires Étran- 
gères. » 

Après quinze jours de repos bien mérité, il 
reçoit une deuxième mission et part cette fois pour le 
pays des Khoumirs, région devenue célèbre depuis, 
mais alors complètement inexplorée. « Le meilleur 
résultat de mon voyage dans le Djérid, écrit-il lé 18 
mai, est une mission assez délicate que vient de me 
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donner M. Béclard. Des collisions sanglantes ont éclaté 
dernièrement sur la frontière entre les Algériens et 
les Tunisiens. De là des réclamations de la part des 
deux gouvernements, chacun prétendant avoir subi 
l'agression. Pour en finir, le Bey a proposé au Chargé 
d'affaires d'envoyer deux commissaires sur les lieux 
pour procéder à une enquête, et je pars demain matin 
pour la frontière avec un des généraux du Bey. Ce sera 
un assez rude voyage, mais j'ai une santé de fer. Dieu 
merci. M. Béclard m'a dit du reste qu'il considérait 
cette mission comme excellente pour moi. Inchâllah! » 

La mission de Tissot en Khoumirie réussit au-delà 
de ses espérances. Il y fit preuve d'une activité et d*un 
courage personnel qui lui valurent les éloges les plus 
flatteurs de son chef. Son rapport, envoyé à Paris, 
fut inséré au Moniteur du 6 juillet, et cet honneur 
très recherché, rendu au travail d'un jeune homme de 
vingt-cinq ans , lui attira naturellement quelques 
jalousies. « Je m'en moque, écrivait-il à son père; je 
suis décidé à faire inflexiblement mon devoir, à le faire 
de mon mieux, et à ne pas m'inquiéter du reste. » Le 
charme qu'il trouvait dans la vie de courses et 
d'aventures le dédommageait amplement de ses 
fatigues ; il devenait arabe de tempérament, de goûts 
et même de physionomie. 

Au mois de février 1854, Charles Tissot se maria à 
Tunis. Moins heureux que son père, il ne devait pas 
connaître longtemps les joies domestiques. Son carac- 
tère s'assombrit encore sous l'influence de chagrins 
cruels qu'il ne racontait guère, même à ses amis, 
mais que sa tristesse suffisait à révéler, et que nous 
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devions indiquer en passant comme la plaie cachée de 
son existence, si enviée souvent et si peu digne 
d'envie. 

Il retourna en France par Malte et Titalie, fit un 
court séjour à Dijon et arriva au mois d'août à Paris. 
Dès 1850, alors qu'il était au ministère des affaires 
étrangères, il avait songé à se faire recevoir docteur 
es lettres. En 1854, il avait fait choix d'un sujet de 
thèse et travaillait déjà à son livre des Proxénies 
grecques qui ne devait paraître qu'en 1863. Il alla 
trouver à la Sorbonne M. Emile Egger, qui le présenta 
à M. Renan. L'accueil bienveillant que lui firent ces 
deux savants l'encouragea dans ses recherches archéo- 
logiques. Il était en congé, attendant une gestion 
consulaire en Italie ou en Espagne, et ne manquait 
pas de loisirs pour fréquenter les bibliothèques, où il 
étudiait le Corpus de Bûckh et l'histoire de la Régence 
de Tunis. « J'en ai fini avec les proxènes, écrit-il le 
1*' septembre 1855 ; j'ai toutes mes notes, ce n'est plus 
qu'une affaire de rédaction. Il y aura matière à une 
thèse de soixante à quatre-vingt pages Je vais main- 
tenant m'occuper du sujet de ma thèse latine. » Ce 
sujet devait lui être indiqué par M. Renan. « J'ai vu 
deux fois M. Renan (10 septembre 1855), qui a été on 
ne peut plus aimable pour moi. Il m'a prêté plusieurs 
ouvrages sur l'Afrique, s'est entrenu avec moi de mes 
projets de thèses et m'a fort engagé à prendre pour 
sujet de thèse latine la monographie du lac Triton. 
C'est décidément à cette étude que je m'arrête. J'aurai 
l'avantage d'avoir vu de mes yeux le pays presque 
fabuleux dont il s'agit, et de pouvoir rectifier ou 
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confirmer les hypothèses de Shaw et de Mantiert. 
Shaw n'a pas visité le Djérid, bien qu'il ait affirmé le 
contraire, et Mannert n'a parlé du Djérid que d'après 
Shaw. Le sujet, qui paraît fort restreint et fort ingrat 
au premier abord, peut être fécondé par le dévelop- 
pement d'un fait important : le lac Triton est le centre 
de tous les mythes grecs empruntés aux Phéniciens et 
aux Égyptiens (*). C'est par là que la mythologie 
égyptienne a pénétré en Grèce, et non par l'Egypte, 
fermée aux étrangers. Voilà ce qui constituera le fond 
de ma thèse, et je grouperai autour de ce fait les 
détails géographiques que j'ai recueillis et que je 
pourrai recueillir encore. Le sujet ma plaît, et j'espère 
m'en tirer, Creuzer et Movers aidant. Movers, que je 
lis en ce moment, est un ouvrage de premier 
ordre (*)... M. Renan m'a fait faire la connaissance de 
M. Léon Rénier, bibliothécaire de la Sorbonne, qui 
publie en ce moment le recueil de toutes les inscriptions 
latines de l'Algérie. Il m'a prié de lui communiquer 
celles qui pourraient me tomber sous la main dans la 
régence de Tunis. » 

Son séjour à Paris se prolongea plus longtemps qu'il 
ne l'avait espéré : pendant l'été de 1855, le choléra sé- 
vissait en France, et la Tunisie fermait ses ports aux 
paquebots de Marseille. Comme il n'avait pu obtenir 
un consulat en Italie ou en Espagne, il retourna de 



(i) Cette hypothèse aventureuse a longtemps séduit Tissot, mais 
il a fini par y renoncer, puisqu'il n'en est plus question dans le 
chapitre de son Afrique Romaine consacrée au lac triton. 

(2) Tissot devait également changer d'avis sur ce point et recon- 
naître que l'auteur des Phonizier est le moins sûr des guides. 
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hiHï cœur à son ancien poste. Le 4 novembre 1855, il 
(^t'ût eu rade de la Goulette. « Nous pouvons voir d'ici 
Tunis et le consulat, mais comme Adam contemplait 
le Paradis après sa première sottise, — sans pouvoir y 
rentrer. Malgré tous les efforts du Khaznadar et de M. 
Hoches (le nouveau consul-général), le Bey a été 
Inflexible : nous sommes condamnés à dix jours de 
quarantaine et nous la purgeons à bord d'une corvette, 
dans le bassin de l'arsenal de la Goulette. » Tissot 
n'avait pas perdu son temps en mer : « J'avoue que je 
n'ai pas revu sans plaisir la plage de Carthage et les 
collines de Byrsa. Je les ai soigneusement dessinées : 
cela me servira pour mon travail qui me trotte plus 
que jamais par la tête : il faudra bien qu'il en sorte. » 
En quarantaine, sur le vieux ponton , il avait lu 
V Économie politique des Athénietis de BGckh. Cette 
lecture l'avait dédommagé des intempéries, des légions 
de rats et du manque de nourriture mangeable ; Tissot 
n'était jamais moins triste qu'au milieu de ces petits 
ennuis de voyage. 

M. Roches fit le meilleur accueil à son élève-consul ; 
il le chargea de toute la correspondance politique et 
lui installa un cabinet de travail à côté du sien. « Ma 
position, écrit Tissot le 4 décembre, se dessine de 
mieux en mieux tous les jours. M. Roches est bien 
l'homme qu'on m'avait dépeint : très intelligent, 
très capable , excellent agent en pays musulman, 
grâce- à la connaissance profonde et exception- 
nelle qu'il a acquise des Arabes, mais n'ayant pas 
les traditions du Ministère , lisant peu et écrivant 
moins encore. Il en résulte qu'obligé d'écrire quand 
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même, le Département tenant beaucoup à ce que ses 
agents noircissent pas mal de papier et le mieux 
possible, il se décharge de ce soin sur celui de ses 
subordonnés qui lui en paraît le plus digne, et lui 
confie toute la besogne de la correspondance. Il ne 
s'est pas écrit une lettre, depuis trois semaines, dont 
je n'aie fait la minute, de sorte que j'ai une véritable 
gestion, moins la responsabilité (et les appointements). 
Bref, je me trouve dans des conditions uniques pour 
apprendre mon métier, et je m'en félicite de tout mon 
cœur. » 

Ces occupations diplomatiques lui laissaient encore 
le temps d'étudier la question du Triton et l'histoire de 
la Régence à l'époque arabe. Le 15 janvier 1856, il 
envoie à son père un programme détaillé de sa thèse 
latine. C'est à cette époque aussi qu'il conçut le projet 
d'exécuter des fouilles protondes à Carthage, rêve 
qu'il caressa pendant vingt-cinq ans comme le but de 
sa carrière scientifique, mais que le manque de res- 
sources d'abord, la maladie ensuite, l'empêchèrent de 
réaliser. Ses lettres de 1856 sont pleines de rensei- 
gnements sur les travaux archéologiques auxquels il 
se livrait alors avec ardeur. Il copia les inscriptions 
puniques de la collection ReadeàlaGoulette, découvrit 
à Sidi Medien l'emplacement de la colonia Vallis^ 
visita Hergla, Mehdia, El Djem, et rapporta de toutes 
ses courses des aquarelles, des renseignements topo- 
graphiques et des copies d'inscriptions. La Société 
archéologique de Constantine le nomma membre 
correspondant et ouvrit son Anmiaiy^e à ses premières 
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publications (*). A ce moment déjà, il n'y avait 
personne en Europe qui fût aussi familiarisé que lui 
avec la géographie comparée de la Régence. On ne 
saurait trop regretter pour la science qu'il n'ait pas 
alors sollicité et obtenu une mission archéologique, 
dont il pouvait s'acquitter mieux que personne et qu'il 
aurait acceptée avec enthousiasme. 

Son grand désir était de continuer sa carrière en 
pays arabe et d'être appelé à un poste consulaire en 
Turquie. « On peut y être tué — c'est vrai — mais 
quand on sait se faire tuer comme il faut, on rend 
encore un service à son pays, et les individus sont si 
peu de chose ! » (7 juin 1856). Il sentait qu'il était 
destiné un jour ou l'autre à jouer un rôle dans cette 
question d'Orient dont la guerre de Crimée n'avait pas 
avancé la solution. Ses amis de Paris ne se trompaient 
pas en lui prédisant, pour un lointain avenir, l'ambas- 
sade de Constantinople (24 juin 1856). 11 souriait de 
leur confiance, et il espérait. 

Mais son courage allait être mis à une dure épreuve. 
Le 20 juillet 1856, le choléra éclata à Tunis. Au 
milieu de la panique générale, Tissot n'eut pas un 
instant d'inquiétude ; il fit son devoir, plus que son 
devoir, avec la bravoure d'un Français et le fatalisme 
d'un Musulman. « Le consul voulait me jgarder auprès 
de lui, à la campagne, mais j'ai cru de mon devoir 
d'aller et de rester à Tunis, où nous avons 4,000 



(i) Dans le volume 1854-55 de TAnnwû ire parurent les articles 
suivants: Lettre sur les inscriptions de Sidi Bou Medien (colonia 
Vallis) ; lettre sur l't^.pitaphe d'un chevalier de Malte ; note sur 
Bordj'el Arif ; sur une borne milliaire trouvée à Tunis. 



— XXV — 



protégés français qui auraient pu se croire abandonnés. 
L'épidémie est notre champ de bataille , en pays 
étranger ; comme le médecin, le consul doit lui tenir 
tête (27 août 1856). » Tissot fut lui-même atteint 
légèrement ; puis, la « petite secousse » passée, il 
déclara qu'il se portait à merveille : « J'ai été vacciné! » 
Ses lettres sur l'épidémie contiennent des observations 
intéressantes, notamment sur le malaise général que 
tout le monde avait ressenti au début et qui ne dégénéra 
en maladie que là où les soins faisaient défaut. 

Au mois d'octobre 1856, Tissot fit une excursion à 
Constantine, où il se lia avec Cherbonneau, alors 
professeur d'arabe et secrétaire de la Société d'archéo- 
logie. « Nous avons passé de bien bonnes heures à 
deviser au fond des vallées du Rummel, l'antique 
Ampsaga, d'archéologie, d'épigraphie, de littérature, 
de mille choses enfin dont je ne pouvais causer depuis 
longtemps. Je l'ai quitté avec un regret qu'il a paru 
partager. Il y a des gens qui divisent la société en 
différentes classes, d'après l'habit ou le rang ; pour 
mon interlocuteur, il n'y a que deux espèces d'hommes : 
ceux qui lisent et ceux qui ne lisent pas. Je suis assez 
de son avis. » 

La Revue africaine venait d'être fondée à Alger 
sous les auspices du gouverneur général, et avait 
nommé Tissot son correspondant, 11 lui envoya un 
article sur les inscriptions d'El Djem qui parut dans le 
premier numéro de la Revue, à la place d'honneur, 
ouvrant la série des articles de fonds, a Une telle 
bienveillance oblige , écrivait Tissot (18 novembre 
1856), et je viens d'expédier à la Revue un article plus 
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résistant surles routes romaines du sud de la Byzacène: 
c'est un chapitre détaché de ma thèse (*), et qui peut 
parfaitement se lire à part. Dans ce travail, qui m'a 
coûté beaucoup de peine, mais qui me semble complet, 
j'ai discuté et déterminé toutes les stations indiquées 
soit par l'Itinéraire, soit par la Table de Peutinger. Les 
documents que j'ai réunis, soit dans mon voyage au 
Djérid, soit depuis, au moyen de mes correspondants 
arabes, m'ont permis de fixer une vingtaine de stations 
restées douteuses ou inconnues. J'ai dû faire une rude 
guerre à M. Pellissier, auteur de la Description de la 
Régence de Tunis. Amiens Plalo ^ inagis arnica 
Veritas ; et la vérité, je pourrais même dire le bon 
sens, ne sont pas toujours de son côté. J'ai dû anéantir 
huit ou dix synonymies proposées par lui, et qui n'a- 
vaient même pas le mérite de s'appuyer réciproquement. 
Fausses absolument, elles n'étaient même pas vraies 
relativement; en admettant une seule de ces syno- 
nymies comme vraies, les autres sont nécessairement 
fausses (*). » 

On conçoit que Tissot ait accepté avec joie la propo- 
sition qui lui fut faite au mois de janvier 1857 de 
retourner dans le Djérid et de traverser de nouveau 
toute la Régence en compagnie de la colonne tunisienne 
chargée de lever les impôts. « Ce voyage, me disait il, 
a été l'époque la plus heureuse de sa vie. » Il y goûta, 



(1) Tissot comptait alors présenter son étude sur le Triton 
comme thèse française et les Proxénies grecques comme thèse 
latine. Il revint à sa première idée .à la fin de 1856. 

(2) Le travail de Tissot sur les routes de la Ryzacène parut dans 
le 3e numéro de la Revue Africaine. 
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pendant plus de deux mois, tous les plaisirs réunis, 
la chasse, les découvertes archéologiques, Témotion 
des périls bravés et surmontés. Les croquis et les 
aquarelles qu'il a laissés permettraient de suivre, 
étape par étape, ce voyage qu'aucun Européen n'a- 
vait entrepris avant lui. Le 10 février 1857, il 
était à Kaïrouan, vivant dans l'intimité du Bey 
du camp, qui commandait la colonne tunisienne, 
heureux d'avoir pu reprendre la vie nomade, à cheval 
ou sous la tente, pour laquelle il se sentait une vocation. 
Le 26 février, il écrit du camp d'Hamma, près de Tôzer, 
après avoir passé par Gafsa où il recueillit vingt-cinq 
inscriptions inédites et découvert , entre Gafsa et 
Hamma, une colonne milliaire qui attestait l'existence 
d'une voie romaine non mentionnée par la Table de 
Peutinger. Il séjourna pendant quinze jours dans l'oasis 
de Tôzer, qui lui a fourni le motif d'aquarelles char- 
mantes. « J'ai trouvé deux inscriptions romaines à 
Nefzàoua, sur la limite du grand désert. J'ai traversé 
et longé mon lac: j'ai visité l'île des palmiers de 
Pharaon, et tout a confirmé les inductions que j'avais 
tirées de mes premières recherches. Les cheikhs de 
Nefzàoua étaient un peu surpris d'apprendre de la 
bouche d'un chrétien bien des traditions qu'ils croyaient 
être leur secret, ou qu'ils ignoraient tout à fait.... 
J'ai trouvé énormément de ruines romaines dans le 
Sahara : le peuple Roi s'y était solidement établi, quoi 
qu'on en ait dit. C'est merveille de voir au milieu des 
sables ces pierres de taille énormes que Rome amon- 
celait partout où pénétraient ses légions. » (14 mars 
1857.) 
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Deux jours après, il exécutait l'entreprise la plus 
périlleuse de son voyage, la traversée du Chott-el- 
Djérid, dont les sables mouvants, couverts d'une 
mince couche de sel, ont englouti tant de caravanes. 
Il Ta racontée vingt-deux ans plus tard, avec une 
simplicité qui ne laisse pas d'être émouvante, dans le 
Bulletin de la Sxnéié de Géographie de juillet 
1879 (*) Le chott traversé sans encombre, la petite 
colonne reprit la route de Tunis. C'est à trois jours de 
marche de cette ville, au passage de la Meliana, 
que Tissot devait faire la plus belle découverte de 
son voyage, celle Je l'emplacement de Thuburbo majus, 
vainement cherché jusque-là par Shaw et Pellissier. 
De retour à Tunis le 11 avril, il écrivait à son père : 
1 Je suis en train de tirer les conséquences de ma 
découverte de Thuburbo, et j'espère arriver à déter- 
miner un certain nombre de stations intermédiaires 
entre ce point et Hadrumète. Mannert a pataugé, et 
pour cause, dans toute cette partie de la Table de 
Peutinger. Malheureusement , les instruments me 
manquent. Il me faudrait une bonne édition des 
Itinéraires; j'en suis réduit à travailler sur deux 
fragments que j'ai trouvés dans une vieille édition de 
Shaw... Il me prend envie, parfois, de reprendre ma 
thèse sur le Triton et d'en faire, avec les études aux- 
quelles je me suis livré sur la géographie ancienne de 
la Régence, une nouvelle thèse sur la géographie 
comparée de la province d'Afrique et de la Tunisie. 
Mais ce qui me retient toujours, c'est le manque 



(l) Une partie de son récit est reproduit dans la Protincf! 
romaine d'Afrique^ t. I, p. 123. 
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de livres ! Il me faudrait Strabon , Plotémée , 
Pline, Mêla, etc. Je crois que pour faire quelque chose 
de passable, je serai obligé d'attendre le moment où 
j'aurai pu me procurer une bibliothèque spéciale et les 
loisirs de mon premier trou consulaire. Mais ce que 
je puis faire dès maintenant et ce que je fais autant 
que je peux, c'est de rassembler les matériaux que le 
pays seul peut me fournir. » 

Ce fragment de lettre nous fait connaître à la fois 
l'origine du grand ouvrage de Tissot et l'obstacle 
principal qui en retarda l'achèvement. Le manque de 
livres fut le malheur de cette jeunesse si douée, si 
laborieuse, mais si pauvre, que l'acquisition de quel- 
ques volumes condamnait à de véritables privations. 
Comme élève-consul, Tissot touchait un traitement 
annuel de 3,000 francs ; chacun de ses voyages , 
nécessairement fort coûteux, augmentait sa gêne et 
ses embarras. Il ne les confiait que. timidement à son 
père, qui aurait dû priver sa famille pour lui venir en 
aide. Lorsqu'il accepta quelques avances des siens, 
c'était parce qu'on lui défendait de les refuser. Il 
supporta et dissimula sa pauvreté avec la fierté d'un 
oriental de grande, race. Ce sont là des misères que 
l'on ne raconte pas, mais qui expliquent bien des 
découragements et des accès de tristesse. Sans titre , 
sans fortune, sans protection, dans une carrière où le 
mérite seul n'a pas toujours été une recommandation 
suffisante, il était encore élève-consul après six ans de 
services, qui ne lui avaient valu que des compliments 
et des jaloux. Troisième sur la liste de son grade, il 
vit passer avant lui le quatrième, nommé au poste de 
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consul à Trébizonde. Cette injustice le révolta mais ne 
l'abattit point: le découragement n'est qu'une crise 
passagère chez ceux qui ont conscience de leur force 
et qui sentent qu'un jour ou l'autre ils pourront poser 
leurs conditions. Il se remit bravement au travail et 
envoya sa notice sur Thubiirbo majns à la Remie 
Africaine^ qui la fit paraître aussitôt. « Après tout, le 
mal n'est pas grand, écrivait-il (9 juin 1857) ; je suis 
un des plus jeunes agents de la carrière, et le temps 
d'arrêt que j'éprouve en ce moment peut avoir son 
bon côté. Je me suis remis à éplucher mes routes 
romaines : je couve un récit pittoresque sur mon der- 
nier voyage au Sahara, je repolis mes thèses, et je fais 
de la procédure comme un procureur au Chàtelet. » 
Tissot n'affectait jamais plus d'optimisme que dans ses 
moments d'ennui ; il était trop fier pour se plaindre, 
et ne voulait pas s'avouer vaincu. 

Ni lui ni son père n'avaient le goût de l'intrigue, mais 
d'autres personnes de sa famille s'employèrent pour 
lui. Il fallut le hasard d'une rencontre heureuse à 
Plombières, l'intervention personnelle de l'Empereur et 
de l'Impératrice auprès du comte Walewski pour arra- 
cher au Ministre des affaires étrangères la nomination 
de Tissot à la Corogne, en qualité de Consul (17 août 
1857). Tissot, chargé par M. Roches d'une mission 
pour le gouverneur général de l'Algérie, revint à 
Paris en passant par Bône et par Alger. Walewski, 
qui avait eu la main forcée, se montra très froid envers 
le jeune consul ; mais il reçut un accueil excellent de 
ses supérieurs immédiats, MM. de Clercq, Faugère et 
Brenier. A la fin de novembre, il se rendit à la Corogne 
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en passant par Bayonne et par Madrid, dessinant et 
peignant, suivant son usage, tout le long de la route. 
L'Espagne lui fit regretter la Tunisie, malgré les avan- 
tages matériels que lui valait son changement de 
poste. « La vieille Castille et la nouvelle surtout sont 
deux abominables déserts, plus navrants que le Sahara, 
parce qu'on sent que l'homme pourrait en faire quel- 
que chose. . . Ceux qui ont dit que l'Afrique commen- 
çait aux Pyrénées ne se doutaient probablement pas de 
la profonde vérité de cette boutade. Les Espagnols sont 
de véritables arabes catholiques ; ils ne valent pas 
mieux que leurs frères les musulmans, bien au con- 
traire. » 

A la Corogne, il se plaint de ne trouver ni une voie 
romaine, ni une ruine, ni une bibliothèque archéolo- 
gique. L'Afrique lui inspirait une espèce de nostalgie ; 
il pressait son père d'accepter le rectorat d'Alger, afin 
d'avoir un motif de plus pour retourner lui-même à son 
pays de prédilection . » Si la terre est douce à notre 
pauvre chrysalide humaine, c'est bien là, sous un ciel 
admirable, sous les orangers et les lentisques, sur ce 
sable doré que baignent les flots bleus de la Méditer- 
ranée. Mais avant d'y dormir, on peut y vivre et mieux 
qu'ailleurs. Je serais bien heureux de te voir à Alger ; 
ce serait un lien de plus qui me rattacherait à cette 
terre d'Afrique où j'espère revenir un jour, car il est 
impossible de l'oublier : le lotos y pousse toujours, 
quoique nos savants n'aient pas encore eu la chance 
de le retrouver ; on le mange évidemment sans s'en 
douter. » ïissot parlait de l'Afrique comme d'autres 
parlent de la Grèce, en poète : ce fut son bonheur plus 



— xxxn — 

tard, sous le ciel brumeux de Londres, de me décrire 
ces belles nuits étoilées du Djérid, dont il avait con- 
servé, après vingt-cinq ans, le bienfaisant et ineffa- 
çable souvenir. 

Pendant son triste séjour à la Corogne, ses succès 
diplomatiques et l'amitié du général Plana furent les 
seules consolations de sa vie, que des chagrins domes- 
tiques venaient d'éprouver encore. Au mois de 
novembre 1858, on lui donna à choisir entre les trois 
consulats de la Canée, de Salonique et d'Alep ; il choi- 
sit Alep, mais le mouvement n'eut pas lieu, et il dut 
patienter jusqu'à l'année suivante. Le 24 janvier 1859, 
il fut nommé consul à Salonique. Il fit un court séjour 
en France auprès de sa famille, et reprit avec joie le 
chemin de l'Orient. 

Tissot passa quelques jours à Athènes, où le directeur 
de l'Ecole Française, M. Davelny, le reçut avec 
empressement et mit à sa disposition cette belle biblio- 
thèque de l'Ecole qui devait lui être si utile vingt ans 
plus tard. Il fit la connaissance de Pittakis, le conser- 
vateur de l'Acropole, qui lui communiqua le recueil 
des inscriptions grecques découvertes à Athènes depuis 
la publication du Corpus. Dans le nombre se trouvaient 
plus de cinquante décrets de proxénie qu'il s'empressa 
de copier pour en faire profiter sa thèse. Salonique, 
qu'il atteignit le 18 avril, lui plut dès l'abord : la situa- 
tion était difficile, mais il était homme à ne pas s'en 
plaindre. Il se mit à apprendre le grec moderne et le 
turc, et parcourut à diverses reprises le petit domaine 
qui relève du Consulat de Salonique. Une de ses courses 
le conduisit dans l'île de Thasos, où il fit une excellente 
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Aussi compté-je bien faire mes thèses et les passer devant 
la Faculté de Dijon. La faute faite, nous en adresserons 
un exemplaire à M. de Chabrier. » Tissot a toujours 
conservé cette manière deWoir, et si nous n'avons 
pas tardé à nous lier d'amitié, c'est peut-être qu'il 
s'est aperçu bientôt que nous pensions de même sur ce 
point. 

Le départ de Tissot pour Jassy fut différé jusqu'au 
mois de mars de l'année suivante. On avait besoin de 
sa plume au ministère et M. de Lavalette continuait 
d'user de lui. Ce vasselage^ comme il l'appelait lui- 
même, commençait à lui peser, et lorsqu'on lui fit des 
ouvertures pour devenir secrétaire de M. de Momy, il 
répondit à M. de Lavalette qu'il ne voulait être le se- 
crétaire particulier de personne. Au mois de février 
1863, il passa brillamment ses thèses devant la faculté 
de Dijon (*). La substance de sa thèse latine sur le lac 
Triton a passé dans le premier volume de la Gèogrcb^ 
phie de la Province romaine d'Afrique. Sa thèse fran- 
çaise sur les proxénies, très remarquable pour l'époque 
où elle a paru, n'a encore été remplacée par aucun tra- 
vail d'ensemble sur le même sujet. Sans doute, les dé- 
couvertes épigraphiques faites en Grèce et en Asie-Mi- 
neure depuis vingt ans permettraient aujourd'hui de la 
compléter et de la rectifier sur quelques points de dé- 
tail ; mais Tissot avait l'esprit si juste que le fonds de 
son livre reste excellent et qu'on ne pourrait le refaire 
qu'à la condition de le prendre pour modèle. 

(1) Les Proxénies grecques et leur rapport avec les insti- 
tutions consulaires modernes', de Tritonide lacu. — Ces 
deux brochures, imprimées à Dijon et tirées à un très petit nombre 
d'exemplaires, sont devenues fort rares. La Bibliothèque nationale 
^e Paris ne les possède que depuis 1884. 
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Tissot se rendit à Jassy, au mois de mars 1863, en 
passant par Strasbourg, Munich, Vienne, Pesth et 
Bukharest. Il se trouva, dans ce nouveau poste, aux 
prises avec des difficultés très graves que lui avait 
léguées son prédécesseur. « J'ai plus de sept cents 
affaires litigieuses sur le tapis, écrivait-il, représentant 
un capital de deux millions et demi de francs. » Le cli- 
mat extrême et variable de Jassy, le manque d'exercice 
physique , les contrariétés de la vie sociale et 
matérielle, ajoutèrent au fardeau de ses occupations et 
lui inspirèrent d'abord une vive tristesse. Mais l'amitié 
que lui témoignait le prince Couza et les marques d'es- 
time qu'il recevait de Paris, où ses rapports étaient de 
plu s en plus appréciés, le réconcilièrent peu à peu avec 
son poste. Aux mois de juillet et d'octobre, il fit deux 
longues excursions dans les Carpathes ; il y laissa son 
irritation nerveuse, suite d'un séjour trop long à Paris, 
et en rapporta quantité de dessins, d'aquarelles et de 
souvenirs de chasse qu'il communiqua à son père dans 
une suite de lettres fort amusantes. L'archéologie ne 
l'occupait guère, bien qu'il continuât à recueillir des 
matériaux en vue d'une nouvelle édition de sa thèse 
sur les proxénies ; il n'apprit pas sans regret que Na- 
poléon III avait chargé un autre que lui, l'ingénieur 
Daux, d'aller étudier sur les lieux la campagne de 
César en Afrique. 

Au commencement de 1864, Tissot fut mandé àCons- 
tantinople pour assister aux conférences sur la ques- 
tion des Principautés danubiennes. Cette mission lui 
coûta la gérence de Bukharest, que le prince Couza 
ftva^t de^ï^andée pour lui et qui fut donnée à un protégé^ 
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pendance chèrement acquise et ne se sentait aucun 
goût pour la politique intérieure. Il resta à Constanti- 
nople jusqu'au commencement de Tété, occupé, mais 
bien moins qu'il ne l'aurait voulu, par l'interminable 
question des couvents dédiés. La commission s'étant 
ajournée, il partit pour Vienne et les Alpes bavaroises, 
presque au moment où Constantinople était envahie par 
la plus terrible épidémie de choléra dont elle ait conservé 
le souvenir (juillet à septembre 1865). A son retour, il se 
remit avec ardeur à la géographie comparée de l'Afri- 
que : « Je donne à ce travail, écrivait-il, tout le temps 
que je peux voler aux moines. » On lui envoya de Paris 
les Itinéraires de Fortia d'Urban, Vliinerarium Anio- 
nini de Pinder et Parthey, Appien, les œuvres de Shaw, 
de Barth et de Vivien de Saint-Martin. Les ouvrages 
modernes sur l'Afrique, celui de M. Guérin entre autres, 
lui plaisaient moins pour ce qu'il y trouvait que pour 
ce qu'il n'y trouvait pas ; les lacunes et les erreurs de 
ses devanciers lui prouvaient que son travail ne serait 
pas inutile, et qu'en le publiant il n'enfoncerait pas des 
portes ouvertes. 

Il était loin de se douter, dans ces beaux jours de 
jeunesse et d'espérance, que vingt ans passeraient et 
qu'il passerait lui-même avant que le premier volume 
de son ouvrage ne vît le jour. 

La chute du prince Couza (23 février 1866) obligea 
Tissot de regagner précipitamment son poste. Le triste 
spectacle qu'offrit alors la Roumanie, l'émeute qui en- 
sanglanta les rues de Jassy, au mois d'avril, lui arra- 
chèrent des cris d'indignation ; il plaignait le prince de 
HohenzoUern, qui assumait la tâche ingrate de rétablir 
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SOUS sa protection et d'éclairer de ses conseils le jeune 
archéologue qu'elle chargea de ce travail, M. Johannes 
Schmidt. Tissot n'hésita pas à rendre ce nouveau ser- 
vice aux études communes, et c'est grâce à ses démarches 
personnelles auprès de ses correspondants et amis 
d'Afrique que M. Schmidt reçut partout le bienveillant 
accueil qu'il a depuis publiquement reconnu. Pendant 
toute la durée de son voyage, il ne cessa d'informer 
Tissot de ses recherches et de ses découvertes, qu'il fit 
connaître au public dans un recueil alors inspiré par 
son protecteur, le Bidleiin des antiquités africaines. 
M. Mommsen fut vivement touché de l'attitude plus 
que correcte de Tissot à l'égard d'une mission qui 
ne laissait pas d'être délicate. « Veuillez croire, lui 
écrivait-il le 21 septembre 1882, que j'ai été sensible à 
vos bons procédés envers notre entreprise et envers 
moi personnellement. J'en espère les meilleurs résultats 
pour le succès de M. Schmidt. Mais il y a plus. Quel- 
quefois on se sent porté à croire renaître l'époque du 
rabaissement de tous les intérêts communs au genre 
humain et à toucher à la fin de la civilisation générale. 
C'est une erreur d'un vieillard qui avait espéré mieux ; 
mais vous permettrez à ce vieillard. Monsieur, de vous 
remercier que vous ayez puissamment contribué à le 
convaincre de son erreur (*). » 



(i) M. Mommsen avait déjà écrit dans une langue qui lui est 
plus familière : « Duo tamen viri sunt, de quibus tacere piaculum 
foret, Antonius Héron de Yillefosse Parisiis degéns et Garolus Tis- 
sot hoc tempore legatus Gallorum Constantinopolitanus... Tissotius 
cum nuper Tunete degens explorata valle Bagradae a Vaga ad Si- 
mitthu pulcherrima monumenta complura repperisset, antequani 
ipse edidit quem de ea regione parât commentarium, ultro nobis 
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tement, en 733, à L, Sempronius Atratinus. Cornélius Bal- 
bus, en effet, — nous le savons par des témoignages histo- 
riques, — ne se contenta pas, comme Pavaient sans doute 
fait ses prédécesseurs, de repousser les attaques dirigées 
contre la province : il y mit un terme en poursuivant les 
indigènes jusque dans leurs retraites les plus éloignées (1). 
Pline nous a conservé la curieuse énumération des peupla- 
des et des cités de la nation des Garamantes, dont les noms 
et les images figurèrent au triomphe de Balbus (2) . 

Né à Gadès, L, Cornélius Balbus reçut le droit de cité en 
même temps que son oncle paternel L. Cornélius, et fut le 
premier étranger qui obtint les honneurs du triomphe (3) . 
Il avait servi sous les ordres de César. En 710 (44), il était 
questeur d'Asinius Pollio, propréteur de l'Espagne ulté- 
rieure, et dota sa ville natale d'un faubourg et d'un port (4) ; 
mais il se rendit coupable des plus odieuses extorsions, dé- 
tourna la caisse militaire, et s'enfuit en mai 711, avec les 
trésors qu'il avait amassés, plane 'bene pecuUatus (5), chez 
le roi de Maurétanie Bogud. Les témoignages antiques sont 
muets sur son compte jusqu'en juillet 722, date à laquelle il 
fut nommé consul suffectus, 

L. Cornélius bâtit à Rome et dédia en 741 (13) 'un théâtre, 
dans lequel on remarquait quatre colonnes d'onyx, trophées 
de son expédition d'Afrique (6) . 



(1) Pline, V, 5 : « Omnia armis Romanis superata et a Gor- 
nelio Balbo triumphata. » — Cf. Solin, c. 29. 

(2) Pline, V, 5. 

(3) Pline, V, 5; Velleius, II, 51. 

(4) Strab., III, p. 169. 

(5) Cic. ad FamiL, X, 32; Asinius Pollio signale à Cicéron 
dans cette lettre les méfaits de Balbus et sa fuite. 

(6) Suet. Div, Aug., 29; Pline, XXXVI, 7; Dion, LIV, 25. 
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Il résulte de ces deux textes que L. Funisulanus fut suc- 
cessivement trii(,mvir monetalis ou capitalisa tribun mili- 
taire de la VI® Légion Victrix, questeur de la province de 
Sicile, praefectics aerariiy tribun du peuple, préteur, légat 
de la IV® Légion scythique, praefectus aerarii Satumi, 
curateur de la voie Aemilia, consul septemvir epiilonum, 
curator aquaricm, légat propréteur des provinces de Mœsie 
Supérieure, de Pannonie et de Dalmatie, sodalis Aiigustalis 
et proconsul d'Afrique. 

Deux de ces fonctions ont une date certaine. Funisulanus 
Vettonianus commandait la IV® Légion, placée avec la XII« 
sous les ordres de Caesennius Paetus, lorsque ce dernier 
envahit l'Arménie en 63 (1). Les récompenses militaires 
dont il est question dans la première des deux inscriptions 
que nous avons reproduites datent évidemment, d'autre 
part, de l'expédition de Domitien contre les Daces (86-87) ; 
c'est le nom de cet empereur qui devait remplir la ligne 
martelée, et c'est comme légat de Pannonie que Vettonianus 
dut prendre part à la campagne de 86 (2). Les deux légations 
de Mœsie Inférieure et de Dalmatie dateraient donc : la pre- 
mière, des années 8'2-84; la seconde, des années 88-90. La 
curatelle des Aqueducs (3), fonction essentiellement consu- 
laire et qui précède, dans le cursus honorum de L. Funisu- 
lanus, la légation de Mœsie Inférieure, se placerait, par 
conséquent, au plus tard, en 81^ ce qui donnerait au consu- 



(1) Tacit., Ann,, XV., 7 : « Sub idemtempus legati Volegesis, 
quos ad principem misses memoravi, revertere inviti ; bellum- 
que propalam sumptum a Parthis, nec Paetua detrectavit, sed 
duabus legionibus, quarum quartam Funisulanus Vettonianus 
60 tempore, duodecumam Gaiavius Sabinus regebanl, Arme- 
niam intrat. » 

(2) La date de 85, pour la légation do Pannonie de Funisu- 
lanus, résulte d'un texte daté de cette année. C J. L., t. III, 
p. 855. 

(3) On sait que la durée des fonctions du curator aquarum 
était indéterminée. 
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L'inscription suivante, rapportée par Muratori (1), donne 
en partie le Cursus honorum de Cn . Domitius Tullus : 



TITIALIPRAEFAN 

ADVERSVS GERMANOS QUI CVM ESSET 
CANDIDAT VS CAESAR • PR • DESIG • MISSUS • EST • AB 
IMPVESPASIANOAUGLEGATVS-PRO PRAETORE 

[AD 
EXERCITVM QVI EST IN AFRICA-ET ABSENS 

[INTER 
PRAETORIOSRELATUSDONATO AB 
VESPASIANO AVGETTITO CAESARE AVGCO- 

[RONIS 
MVRALI • VALLARI AVREIS • HASTIS • PURIS • III 

[VEXILLISin 
ADLECTO • INTER PATRICIOS • TR • PL QUAEST. 

[CAESAR AVG 
III-AVGMILLEGV ALAUDX-VIR STLITIBUS 
IVDICANDISPATRONO OPTIMO 

D D 

Cn. Domitius Tullus commença donc sa carrière par le 
décemvirat litibus judicandîs ; après avoir servi dans la 
V« légion, puis dans la III^ Augusla, cantonnée en Afrique, 
il fut questeur, tribun du peuple et admis parmi les patri- 
ciens. 

Candidat impérial à la préture, il fut envoyé par Vespasien 
en qualité de legatus pro praetore à l'armée d'Afrique et 
admis, pendant cette mission, au nombre des prétoriens. 
L'inscription mutilée ne nous dit pas en quelle qualité il 
prit part à une expédition contre les Germains. Il semble 
avoir été plus tard préfet de VAnnona. Le premier titre 



(1) P. 766,5; p. 858,4. 
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qœ loi donne la dédicace, Titialis, est cdoi dé son sacer- 
doce (1). 

Le Cursus honorum, plos complet, de son frète Laca- 
nos, noos permettra de fixer approximativement les princi- 
pales dates de cette carrière. 

Boi^esi suppose que Tollus mourat vers 863 (110). 



LXXV 
CN- DOMinUS SEX. F. AFER TITIVS MARCELLVS 

CVniNVS LVCANVS 

An de Rome Bi7. — 94 ap. J.-G. 

L'inscription suivante, trouvée à Foligno (%), donne la 

carrière complète de Gn. Domitius Lucanus, et comble en 

partie les lacunes que présente la Cursus honorum de son 

frère Tullus : 

CN. DOMITIO- SEX. FIL. VEL 
AFRO- TITIO MARCELLO 
CURINO. LUCAXO 
COS PROCOS- PROVINCIAE- AFRICAE 
LEGATO EIVSDEM- PROVINCIAE" TVLI 
FRATRIS- S VI- SEPTEMVIRO- EPVLONVM 
PRAETORIO LEGATO- PROVINCIAE* AFR 
mP CAES- AVG- AVXILIORUM- OMNIVM 
AD VERS VS GE'iMANOS- DONATO- AB 
IMP- VESPASIANO AVG ET- T- CAESAR- AVG" 

(F- CORONIS 

MVRALI- VATJARI- AVREIS- HASTIS- PVRIS- IH 

VEXILLIS- K- ADLECTO- INTER- PATRICIOS' 

[PRAETORI 
TR PL- QVAEST- PROPRAETORE* PROVINCIAE- 

_ (AFRIC. 

TBIB- MIL- LEG- VALAVDAE- lU VIR- VIARVM- 

ICURAND- PATRONO 
OPTIMO 
D D- 



(1) On sait que les Sodales Titiales composaient avec les 
Sodales Fluviales le second de trois grands collèges institués 
pour le culte des empereurs divinisés. V. Borghesi, Œuv. t. III, 
p. 389-460. 

(2) Gruter, CGGGUI, 1. OreUi, 773. 



/ 
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tanus Atticinus, qui l'avait accompagné dans sa mission (1). 
Tillemont, en rapportant ce fait (2), ne nomme pas plus que 
Pline la province que gouvernait Bruttianus ; mais il donne 
à ce personnage, dans l'index du tome II (p. 594, col. 2), le 
titre de proconsul d'Afrique. Bien que le texte sur lequel il a 
dû se fonder ait échappé à nos recherches, la scrupuleuse 
exactitude de Tillemont est trop connue pour que nous 
hésitions à faire figurer Lustricius Bruttianus parmi les pro- 
consuls africains. 

Tillemont écrit Lustricus et les Schede de Borghesi 
portent Lastricus, Nous suivons l'orthographe adoptée par 
Keil, 
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Entre 853 et 869 (100-116). 

Nous devons à notre confrère et ami, M. A. Dumont, la 
copie de l'inscription suivante trouvée par M. Collignon à 



(1) Pline, Ep., VI, 22 : « Lustricius, Bruttianus cum Monta- 
num Atticinum, comitem suum in multis flagitiis deprendisset, 
Gaesari scripsit. Atticinus flagitiis addidit ut quem deceperat 
accusaret. Recepta cognitio est. . . Fecit pulcherrime Gaesar. 
Non enim de Bruttiano, sed statim de Atticino perrogavit. 
Damnatus est et in insulam relegatus ; Bruttiano justissimum 
integritatis teslimonium redditum, quem quidem etiam con- 
stantiae gloria secuta est. Nam defensus expeditissime , 
accusavit vehementer nec minus acer quam bonus et sincerus 
apparuit. » 

(2) Hist. des Emp. t. II, p. 178. 



b-> 
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En complétant cette inscription par celle de Tibur (1) qui 
mentionne la fonction du vigintivirat, le ctirsiis honorum 
de Maecius Celer se résume ainsi : Decemvir Stlitibus jndi- 
candis^ tribun militaire de la IX® Légion Hispanica (2), 
commandant les détachements de cette même légion dans 
Texpédition de Domilien contre les Daces, questeur de 
Domitien (3), tribun du peuple, préteur, consul, proconsul 
d'Â.frique. Maecius Celer fut consul suffectus en Tannée 
100 (4). Son proconsulat est nécessairement postérieur 
d*une année à celui de Caecilius Faustinus, consul en 99 et 
proconsul d'Afrique en 116-117. On peut donc le fixer avec 
avec beaucoup de vraisemblance à l'année proconsulaire 
117-118. 



(1) Orelli, nO 4952. 

(2) Voir Borghesi, t. IV, p. 114 

(3) Voir Borghesi, t. V, p. 200. 

(4) Voir Borghesi, t. IV, p. 107 . 
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La conjecture de Morcelli ne repose que sur une double 
erreur. Le nom de C. Marcellus Quinctilius que les 
anciens fastes inscrivent à la date de Tannée 979 (326) doit 
être lu L. Aufidius Marcellus, Le personnage nommé dans 
rinscription de Mcherga, d'autre part, n'est certainement 
ni le consul de Tannée 226, puisque son nom est en réalité 
Pescennius Marcelliis (1), ni un proconsul, puisque Pes- 
cennià Quodvultdeus est qualifiée de H(onestaej M(emoriae) 
F[emina) . Si elle avait été la femme d'un proconsul, Vîr 
Clarîssimus, Tépitaphe aurait certainement porté C(laris- 
simae) M(emoriae) F(emina). Le motPROCONSou PROCOS 
que Ximenès, Peyssonnel et Shaw (d'après Peyssonnel) font 
figurer à la quinzième ligne de Tinscription, n'est donc 



(1) C'est ce que prouve la copie qui complète et corrige le 
texte publié par Maffei (C. /. L. t. VIII, no 870) : 

PESCENNIAQVODVVLDEVS (sic) 
H M • F • BONIS N ATALIBVS 
NATA • MATRONALITER 
NVPTA • VXOR CASTA 

5 MATER FIA GENVIT FILI 

OS • III • ET FILIAS • II • VIXIT 

ANNIS • XXX • P • VICTORI 

NA • VIXIT • ANNIS • VII • P • 

SVNNIVS • VIXIT • ANNIS 
10 III • p • MARGVS VIXIT 

ANNIS • II • P • MARCEL 

LVS • VIXIT • ANNV • I • P ' FO 

RTVNATA • VIXIT • ANNIS 

XIII • M • VIII • P • MARCEL 
1 5 LVS /// CONIVGI DIGN AE 

SED ET FILIS • FILIABVS 

QVE NOSTRIS ME VI 

VO MEMORIAM FECI 

OMNIBVS • ESSE • PERENNEM 

Le signe P, omis dans la copie de Ximenez et qui précède 
tous les noms mentionnés dans Tépigraphe, est Tabrévation de 
Pescennius^ Pescennia, 
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COS • AQVAUVM ET MINICIAE 

CORR • CAMPANIAE 

CORR • ITALIAE • TRANSPADANAE 

COGNOSCENTI • VICE SACRA 
P • K • Q • K • PONTIFICI DEI SOLIS 
AVGVRI • ORATORI • PRONEPOTI ET SEC 
TATORI • M • POSTVMI FESTI • ORAT 
T • AELIVS POEMENIVS V • E • SVFFRAGIO EIVS 
AD PROC • AQVARVM PROMOTVS 
PATRONO PRAESTANTISSIMO 

Le personnage nommé dans cette inscription est, à ce 
que l'on suppose, le T. Flavius Postumius Titianus qui fut 
consul pour la seconde fois en 301, et préfet de Rome en 
305. Son premier consulat, dont la date est inconnue, re- 
monte peut-être aux premières années du règne de Dioclé- 
lien (284 ou 285) et son proconsulat d'Afrique pourrait se 
placer dès lors,soiten288-289,avantceuxde Julianus etd'A- 
ristobulus (289-294), soit en 296-297, entre ceux de M. Jul- 
lius Tullianus et de L. Aelius Helvius Dionysius. 

Les rédacteurs du VI« volume du Corpus supposent 
que le fragment b de la double inscription suivante appar- 
tient à T. Flavius Postumius Titianus [C. I.L.,U VI, 
1419) : 



a) 



bj 



Cos . ordina RIO " GVRATORI • VIAE 

ET • ALIMENTORVxM- 
Curatori re 1 • PVBLICAE • AEGLANENSIVM • 
et rei p - ocRICVLANORVM • 
procos pROVINXIAE • ASIAE • 
pr . tutel ARIO • Q • K • FLAMINI • 



t ' fl ' postumio titiano u > c • cos 

PROCOS PROV AFRI cae 

COS AQVARVM • ET Uiniciae . corr - Campaà 
ELECTO . AD lUDICAND SACR appellationesi 
RECTORI ITALIAE REG • TKfLnspadanae 
GVRATORI • COLONIAR • SPLendidissiman^n 

LVGDVNENSIVM • CAN 

GALENOR • XII VIR • ROM 



L'identité des deux cursus hononim est, en effet, pro- 
bable^ bien que le fragment b donne des détails omis dans 
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m • pos TVMIVM FESTum 

ORATOREM VTRAQVE FACVND 

MAXIMVM PROCOS ASIAE DESTINAT 

VII VIRVM FLAM VENERABILIS 

MEMORIAE VIRVM 

T • F • POSTVMIVS • VARVS • COS 

PRONEPOS SECTATOR 

EIVS 

On voit par ce dernier texte que M. Postumius Festus 
avait été désigné pour le proconsulat d'Asie , et s'était 
excusé — probablement, ainsi que l'a supposé M. Waddington, 
vers l'époque où Cornélius Fronto, son contemporain et son 
ami, était obligé lui-même, par sa mauvaise santé, de renon- 
cer à cette province d'Asie (1). L'inscription 1416 est dédiée 
à M. Postumius Festus par T. Flavius Postumius Varus, son 
arrière petit-fils. Faut-il, comme on Ta fait, conclure de ce 
titre commun de pronepos que Postumius Titianus et Pos- 
tumius Varus étaient frères? Nous en doutons. Nous savons, 
en effet, par le chronographe anonyme, que Postumius Varus 
était préfet de Rome en 271, et nous avons vu que Postu- 
mius Titianus n*exerça les mômes fonctions qu'en 301. Cette 
différence de trente ans nous fait supposer que Varus et 
Titianus n'étaient que cousins issus de germains ou même 
petits-cousins. Postumius Varus avait été légat de Bre- 
tagne (2) et consul suffectus. Son épitaphe nous a été con- 
servée (3). 

(1) M. Waddington (Fastes, p. 222-224), place le proconsulat 
de M. Postumius Festus vers Tannée 155. Nous le croyons 
postérieur de quelques années, si Postumius Titianus, Prae- 
fectus urbi en 305, est réellement son arrière-petit-fils. 

(2) C. /. L., t. VII, 195. 

(3) C. L L., t. VI, 1417 : 

D • M 

T • FJ; • POSTUMIUS VARUS 

V • C • COS • ORATOR • AVG • XV • VIR • PRAEF • VRB 

VIXI • BEATVS • DHS • AMIGIS • LITERIS 

MANES • COLAMVS • NAMQVB • OPERTIS • MANIBVS 

DIVINa • VIS • EST • AEviTERNI • TEMPORIS 
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CXLIII 

IVLIANVS 

1042-1043(289-290) 

L'édit de Dioclétienet de Maxitnien contre les Manichéens, 
adressé à Julianus, proconsul d'Afrique, est daté de la 
veille des Kalendes d'Avril 1043 (31 mars 290) (1). Le pro- 
consulat de Julianus comprend donc l'année administrative 
289-290. 



CXLIV 

AVRELIVS ARISTOBVLVS 
1043-1047 (290-294) 

Inscription de Gaelmsi (CalamaJ, I. A., n" 2725, C. I. L., 
t Vm, 5290 : 

FORTVNAM VICTRICEM CVM SIMVLACRIS VICTO- 

[RIARVM 
é-a; INFREQUENTI ET INCULTO LOCO IN ISTA 

[SEDE PRIVrt/o sumptu 
procONSVLATV QVARTO INSIGNis AVRELI ARIS- 

[TOBVLI virt cla- 

rlss • <?T OmikTlsslmi PROVISIONE GLORIOSI 

[MACRINI SO&Jïanf 
c ■ V • LEG • QVARTO • IVLIVS RVSTICIAnttô 
ciVIS ET CVR • KALAMENSIVM SPLENDID 
• • -VR • • • tra^^Tulit • ET LOCAVIT P- • • 



• • • • 



(1) Impp, Diocletiarms et Maximianus nobilissimi Auguati 
Juîiano proconsuli Africae. — Dat, pridie Kal. April. Alexan- 
drUie. (Baron, a. 287. § 3. — God. frag. XIV. 55, 1. — Coll. 
leg. mos. XV. 3. — Tillemont, Mém, EccL, t. IV, p. 409). 
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La corporatiou des boulangers, pistores, avait également 
élevé à L. Aradius, son patron, une statue dont le piédestal 
porte encore le distique suivant (C. /, L., t. VI, 1692) : 

POPVLONII 
ILLE • EGO • SVM • PROCVLVS 
TOTVS • QVI • NATVS • HONORI 
AVT • DIC • QVI • SIT • HONOS 
QVEM • MIHI • INESSE • NEGAS 

COLLEGIVM • PISTORVM 
PATRONO • PRAESTANTISSIMO 

Un dernier fragment (C. /. L., t, VI, 1694) parait appar- 
tenir à une inscription honorifique semblable aux deux dé- 
dicaces que nous avons reproduites : 

LVCIO ARADIO 

AVGVRI 

PONTIFICI MAIOR 

QVINDECEMVIRO 

PONTIFICI FLAVI 

PRAETORITVT 

LEGATO PROPR 

• • PAED 

L. Aradius est probablement le fils de L. Aradius Rufinus 
Valerius Proculus, proconsul d'Afrique en 319-320. 



CLXVni 

AVRELIVS CELSINVS 

336-337 OU 338-339. 



Nous ne connaissons le proconsulat d'Aurelius Celsinus 
que par l'inscription suivante, trouvée en février 1883 par 
M. Poinssot dans les ruines d'Henchir bou Ftis (civitas 
Avittensis Bibba) : 



— 223 — 
NAFVM DEI MERCVRn RVINAM M// 

DD [;;£'] NN l"/ :7Av.';^y:v:7//:::'^:':v/ ] COXS// 

PROCONSYLATV • AVRELI • CELSINI 
TIONE SVA RESTAVRAVIT 
IMBRIO GEMINIO FAVSTI 

Nous ne doutons pas que ce personnage ne soit FAurelius 
Celsinus que Godefroy suppose avoir été préfet du prétoire 
d'Italie de 338 à 339 (1), et préfet de Rome d'abord, de 341 
à 342, puis en 351 . 

L'inscription d'Henchir bou Ftis mentionnait évidemment 
les noms de trois empereurs, et ces trois empereurs ne 
peuvent être que les trois fils de Constantin, Constantin II, 
Constance II et Constant. La dédicace n'est donc pas anté- 
rieure au ^2 mars 337, date de la mort de Constantin. Elle 
ne serait pas postérieure, d'autre part, au l®*" mars 33^, si 
Aurelius Celsinus a été réellement appelé à cette date aux 
fonctions de préfet du prétoire d'Italie, et le proconsulat de 
Celsinus comprendrait par conséquent l'année proconsu- 
laire 336-337. 

Il est fort possible toutefois qu'il y ait erreur dans le titre 
de p/: 2?., donné à Celsinus par la première des deux lois 
précitées du code Théodosien (12 juin 338)» La seconde, 
celle du 8 janvier 339, ne mentionne pas la fonction : elle 
porte simplement : Hâve Gelsine Karissime noMSr mais 
il y est question de Carthage et de l'Afrique (2). Comme il 
résulte de l'inscription d'Henchir bou Ftis que Celsinus 
gouverna cette province sous les trois fils de Constantin, on 
peut supposer que la loi de 338, comme celle de 339, est 



(1) God. Theod., X, 10, 4 (12 juin 338), et XII, 1, 27 (8 jan- 
vier 339). 

(2) Nota praef, urb. Il existe au musée Kircher un sceau en 
bronze portant le nom de Celsinus et rappelant sa double pré- 
fecture urbaine : CELSINI V • G * II PRAEF • VRB • ROM • 
(Brunati, Mus. Kircher,, p. 103). 
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Inscription de Mraïsa (Karpis), C. I. L., t. VIII, 995 (1). 

. . . R . . . AEGITIO 

PACIFICO 

D • N • GRATIANO • FELI 

CI SEMPER AVGVSTO 

AEXTIVS RVSTICUS (sic) 

VALIANVS V • C • PROCON 

SVL T • P • A • NVMINI EIVS 

PACATISSIMVS . . S . . 

• • AE MAIESTATI CONS 

TITVIT 

Inscription de Teboursouk (Thibursicum Bure), C. I. L., 
t. Vni, 1447 (sur trois fragments) : 

a) 
PRO • FELICITATE DDDNnn 

b) 
RVM SEXTIVS RYSticus Valianus v. c. proconsul 

c) 

lA AT INSTAR TEMPLî 

deeurionibicS AEPVLAS YNIVErsis civibus 

L'inscription de Mraïsa n'est connue que par la copie de 
Borgia qui a certainement lu VALIANVS pour IVLIANVS à 



(1) Cette inscription, d'après les indications de Borgia, aurait 
été trouvée non loin du pied de la montagne de Kourbès. Il 
s'agit certainement du versant méridional de ce massif dont 
les pentes occidentales, à mi-côte desquelles se trouve Kourbès, 
plongent presque à pic dans le golfe de Garthage.Or, la petite 
ville de Garpi, dont les ruines se retrouvent à El Mraïsa^ était 
précisément située an pied du versant méridional. C'est de 
Mraïsa, nous en sommes convaincu, que provient l'inscription 
no 995* 

17 
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AAA. ad JSucJierium . — PP. Karthagine III Kal. 
Mart. post consulatum Antoyiii et Olyhrîi ( 28 fé- 
vrier 380). 

Bien que cette loi ne donne pas de titre àEucherius, elle lui 
est nécessairement adressée en tant que proconsul d'Afrique 
et son nomfig\iTQdîàXisY1ndiculits proconsulum Africae de 
Ritter à la date de 380. 

~ Grand-oncle paternel de l'empereur Arcadius, Eucherius 
fut consul avec Flavius Afranius Syagrius en 381 (1). 



CXCII 

VINDICIANVS 

1133-1134 (380-381) 

En rappelant dans ses Confessions le concours littéraire 
auquel il avait pris part à l'occasion des jeux quinquennaux 
à Garthage, saint Augustin nous dit qu'il fut couronné par le 
proconsul d'Afrique, Vindicianus (2). Il résulte de l'un des 
deux passages qui font allusion à ce fait, que le proconsulat 
de Vindicianus se place entre les années 379 et 382. Tille- 
mont le fait remonter à 379 ; Marcelli et Borghesi le repor- 
tent à l'année 380. 



(1) V. Pagius, Prolegom, dissert, hypatic. Num. 27. 

(2) Augustin. Confess, IV, 3 : « Erat eo tempera vir sagax, 
medicae artis peritissimus atque in ea nobilissimus, qui pro- 
consule manu sua coronam illam agonisticam imposuerat non 
sano capiti mec, sed .non ut medicus... Quia enim factus ai 
aram familiarior et ajus sarmonibus (erant anira sine verborum 
cultu vivacitate sententiarum jucundi et graves) assiduus et 
fixus inhaerobam, ubi cognovit ex colloquio meo libris Gena- 
thliacorum esse ma deditum, bénigne ac paterne monuit ut eos 
abjicarem. » 

Ib. VII, 6 : « Tu procurasti pervicacia3 meae qua obluctatus 
sum Vindiciano acuto seni. » 
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proconsulem Africae. — Dat. IV Kal, Mart, MedioUano 
Merobaude II et Saturnino conss, (26 février 383). 

Cod. Theod., I, 3, 1 de niandatis principum : Imppp, 
Gratianus^ Valentiniamis et Theodosius AAA. ad Eiisi- 
gnium proconsulem Africae, — Dat, XVI Kal, lui, 
Veronae accepta prid, K. Aug, Merobaude II et Satur- 
nino conss, (16 juin). 

Eusîgnius fut préfet du prétoire d'Italie en 386 et 387. 
(Cod. Theod., L. 4 de fide; L.3 de Itinereniuniendo). Neuf 
des lettres de Symmaque lui sont adressées (1). 



GXCV 

MESSIANVS 
1138-1139 (385-386) 

Cod. Theod., X, 1, 13 de jure fîsci : Imppp, Gratianiis, 
Valentinîayius et Theodosius AAA, ad Messianum pro- 
consulem Africae , — Dat, XV Kal, Oct,AquileiaeArca' 
dio A. I. et Bautone C07iss, (17 septembre 385), 

Messianus était encore proconsul d'Afrique en .386 : nous 
savons, en effet, par saint Augustin qu'il sévit contre les 
Manichéens dans l'année qui suivit la consulat deBauto (2). 
Il fut Cornes rerum p^Hvaéarum en 389 (3) et en 395 (4) . 



(1) IV, ep. 67-75. 

(2) Augustin. C, Ut, Pet, III, 25 et 30. — V. Tillemont, M. 
E., t. IV, p. 410. 

(3) Cod. Theod., 1. 3, unde vu 

(4) Cod. Theod., 1. 20, de extraord. 
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CXCVI 

DREPANIVS 
1142-1143 (389-390) 

Cod. Theod.j IX, 2, 4 : Imppp. Valentinîanus, Theodo- 
sins et Arcadius AAA . Drepanio proconsuli A ftHcae . — 
Dat, prid. Non. Féb. Mediolan. Valentinîano A . [IV} 
et Neoterio conss. 

II résulte de la date de cette loi (4 février 390) que Drepa- 
nius fut proconsul d'Afrique en 389-390. 

Godefroy se demande, sans résoudre la question, si ce 
personnage n'est pas le Latinus Drepanius Pacatus, procon- 
sul, auquel sont dédiées deux pièces d'Ausone. Ritter le 
considère comme le Cornes reiprivatae d'Orient de l'année 
193, nommé dans la loi 3 de bonis proscriptorum. 



CXGVII 

T. CASSIVS VETVRIVS 
383-390 

Inscription de Medjez el Bab (Membressa), G. I. L., 
t. Vin. 

SALVIS AC PROPITIIS DDD NNN 
GRATIANO VALENTINIANO ET THEODOSIO 

INVICTISSIMIS PRINCIPIBVS 
DVPLICI • EX MORE CONDITO DECRETO 

5 DICATIONEM STATVAE MAIORA IVDICIA 
CONFIRMARVNT • PRIMO DATO • D «M 
T • CASSIO • VETVRIO • PROCONS • ET NVNG 
SECVNDO • AVDENTIO • AEMILIANO • V • C • 
VICE PROCONS VM • MAGNIFICA 

lo CRIS DIG 
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Arcadio IV et Honorio II l conss. (14 février 395). 

Il y a probablement une erreur dans la date de cette loi et 
il faut lire, comme le propose Ritter, Arcadio III et 
Honorio II. Nous savons en effet par saint A^ugustin qu'He- 
rodes était proconsul d'Afrique en 395 (1). 



ce 

ENNODIVS 

1148 (395) 

Cod. Theod., XI, 30, 53 de appellationiWs (Cod. Just. 
VII, 62, 27) : Impp, Arcadius et Honorius Ennoio pro- 
considi Africae. — Dat. XVII Kal, Imi. Mediolano 
Olybrîo et Prohino con^^. (16 mai 395). 

Cod. Theod., XII, 1,141, 142 (Cod. Just. X, 32, 45)»143, 
144, 145, 149 de decurionibics . Môme date. XIII, 5,25 de 
naviculariis . Même date. 

Cod. Theod., XL, 1, 24: de Annona et tribut. : Impp. 
Arcadius et Honorius AA. Ennoio stco saluiem. Dat. 
XII Kal. lan. Mediolano Olybrio et ProMno conss. 
(12 décembre 395). 

La loi 149 de Decurionibus et la loi 25 de naviculariis 
du Code Theodosien, ainsi que la loi 27 de appellationibus 
et la loi 16 de jure deliberandi du Code de Justinien don- 
nent la forme correcte Ennodius que Ritter et Morcelli ont 
écartée. 

Morcelli commet une erreur plus grave en ne voyant 
dans Ennodius et Seranus qu'un seul et même person- 
nage (2). 



(1) Augustin, c. Crescon. III, 62; cf. III, 3, 47 et 57. 

(2) Afric. Christ., p. 319: « Africa proconsulem accepit Eu- 
noium, qui et Seranus, vicarium Hierium. » 
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ius (Ennodius) un seul et même personnage (1). Tillemont 
incline à croire que Seranus fut proconsul en 398 (2j. Bor- 
ghesi l'avait d'abord considéré comme le successeur immé- 
diat d'Herodes (S). Il s'est rallié plus tard à l'avis de Tille- 
mont, et fixe le proconsulat de Seranus à 398 (4). Nous pen- 
sons que Seranus succéda à Probinus dans Tété de 397. 



(1) Afric, Christ,, t. II, p. 319 : « Africa proconsulem accepit 
Ennoium, qui et Seranus, vicarium Hierium. » 

(2) TiUem. M. E., t. VI, note XXXVIII sur les Donatistes. 

(3) Schede : t Avanti il vicario dell' Afrîca Serano per la pri- 
ma vol ta i catolici adussero la legge délie dieci libre d'oro per 
salvarsi délia perseeuzione detta il gildoniano (Augustin. C, 
Utteras Petiliani II, 184). Giô adunque fu dopo il 15 Giugno 
392, in cui se questa legge da Teodosio (Cod, Theod,, XVI, 5, 
21). All'opposto sembra che ciô fosse avanti il 395 in cui tro- 
viamo Hierio vicario delF Africa. Questo Serano fu poi procon- 
sole d' Africa. » 

(4) « Innanzi il proconsole Serano per parte di Hestituto sosti- 
tuito da Primiano nella sede di Membressa, il che vuol dire 
dopo 125 di Décembre del3945 che era il dies dilationis innanzi il 
cuale Restituto non potè essere ordinato, fu citato l'antico 
vescovo Salvio Massimianista, perche cedesse il posto (Augus- 
tin, c. Crescon. TV, 48). Questa citazione dove essere certamente 
posteriore alla prima fatta contra il medesimo Salvio innanzi 
Erode proconsole ai 2 Marzo del 395 (394 ?), perche questa 
porto définitive giudizio, corne apparisce da ciô che proseque 
s. Agostino. 

Fra le varie opinioni portate dal Tillemont nella nota 38 sui 
Donatisti (T. VI, Mem. EccL), io priferisco quella che Serano 
sia stato Timmediato successore di Erode e che quindi délia 
interposô fra lui e Teodoro. » 
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CCXI 

PORPHYRIVS 
1160-1161 (407-408) 

Cod. Theod., XV, 2, 38 : Imppp. Arcadius^Honorîus et 
Theodosius AAA , Porfyrio proconsuli Africae. — Dat. 
XVII Kal. decembr. Romae Honorio VII et Theodosio II 
AA. conss. 15 novembre 407). 

Cod. Theod., XVI, 5, 41 (même date). 

La date de ces deux rescrits prouve que Pôrphyrius de- 
vait être encore proconsul d'Afrique au commencement de 
Tannée 408. 



CCXII 

DONATVS 
1161-1162 (408-409) 

Cod. Theod., XVI, 5, 44, de Haereticis : Impp.Honorius 
et Theodosius AA. Hâve Donate. — Donatistarum haere- 
ticorum novaatque inusitatadetexitaudacia, quod catholicae 

fidei velint sacramenta turbare 

In eos igitur qui aliquid 

quod sit catholicae sectae contrarium adversumque tempta- 
verint, supplicium justae animadversionis expromi praece- 
pimus. Z)a^. VIII KaL Decemb. Rav. Basso et Philippo 
conss. (24 novembre 408). 

Cod. Theod., IX, 40, 19 : Impp. Honorius et Theodosiics 
AA. Donato proconsuli Africae. --Dat. III Non. novetnb. 
Basso et Philippo conss. (3 novembre 408). 

Deux des lettres de saint Augustin sont adressées à Dona- 
tus. La première traite exclusivement de l'interprétation de 
la loi de Haereticis. L'évêque d'Hippone lui recommande 
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La date du procoosulat d'Afirique de Rufius Volusianus, 
auquel font allusion ces vers de Namatianus, est fixée par la 
lettre CXXXII de saint Augustin, écrite au commencement 
de l'année 412. Saint Augustin invite Volusianus à lire les 
saintes Ecritures et à lui soumettre ses doutes. Dans la let- 
tre CXXXV, datée de la même année, Volusianus pose cer- 
taines questions à l'évêque d'Hippone, à propos du mystère 
de rincarnation. Une seconde lettre de saint Augustin, la 
137®, est adressée à Volusianus. 

Rufius Volusianus fut praefectus urMeniâl (1), et préfet 
du prétoire en 428 et 429. (Cod. Theod., 1. ultim., de tiro- 
nib. ; 1. 35 de annon. et tribut. ; 1. 32 de siisceptorîbus — - 
Cod. lust., 1. 4, de legib.). Il fut converti au christianisme, 
en 424, par sa nièce Mélanie et par Proclus, évoque de 
Constantinople. 



CCXVI 

EVCHAJIIVS 

1165 (412) 

Huit rescrits d'Honorius et de Théodose sont adressés à 
Eucharius, proconsul d'Afrique, sous la date des 28 février, 
12 mars et 8 août 412 (Cod. Theod. VI, 29, 9 ; — XI, 1, 32 ; 
XII, 1, 174; - VIIL 4, 23 ; — XI, 7, 20; — XI, 7, 21 ; — 
XII, 6, 31 ; VIII, 11,4). 

Eucharius fut remplacé avant la fin de l'année par Julia- 
nus. 



(1) Baron, ad. ann. 420. 
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CCXVII 

IVLIANVS 
1165-1166 (412413) 

Cod. Theod., XI, 30, 64 : Impp. Honorîus etTheodosius 
AA, Juliano Ilproconsuli Africae. — Bat. Id. oct. Rav. 
Honorio IX et Theodosio V AA. conss. (15 octobre 412). 

Cod. Theod. XII, 1, 176 : Impp. Honorius et Theoda- 
siiis A A. Juliano Ilproconsuli Africae. — Bai. VI Kal. 
Febr. Rav. post coyisulat. Honorii IX et Theodosii V 
Augg. 

Ce second texte prouve que Julianus était encore en fonc- 
tions au commence mement de Tannée 413. Il ne tarda pas 
à être remplacé par Apringius, auquel il devait succéder lui- 
même à la fin de cette même année. 



CCXVIII 

APRINGIVS 

1166 (413) 

Heraclianus, comte d'Afrique, se. révolta en 413, passa en 
Italie, y fut battu à Utriculum par Marinus, revint à Car- 
thage et y fut décapité. Apringius, proconsul de la province, 
et son frère Marcellinus, accusés à tort d'avoir été complices 
du rebelle, furent également mis à mort par Marinus (1). 
L'accusation avait été dirigée par les Donatistes, dont Mar- 
cellinus avait encouru la haine. On en reconnut trop tard la 



(1) Le supplice de Marcellinus, que les martyrologes placent 
à la date du 6 avril, n'eut lieu qu'en septembre, un ou deux 
jours avant la fête de saint Gyprien. Saint Augustin indique 
cette date dans sa lettre GLI : Quoniam beati Cyp^nani erat 
pridiana solemnilas. 
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octobr, Raven. Honorio XII et Theodosio VIII AA. coss, 
cf. Cod. Theod. 10, 28. 

D'après le premier de ces deux textes, Largus aurait été 
proconsul d'Afrique en 415. Ritter, toutefois, pense que la 
loi 27 de petlliombiis doit être reportée à l'année 418, date 
des lois 3 de incorporaîione et 23 de petitionihus. 

Largus était certainement encore en Afrique en 419 : Ho- 
norius lui écrivit le 7 avril de cett- nème année au sujet du 
schisme d'Eulalius (1). Une lettre de saint Augustin^ qu'on 
croit datée de 420, est adressée Domino insigni praestan- 
tissimoet desideratissimo filio Largo. L'évêque d'Hippone 
y exhorte Largus t à mépriser les biens du siècle, dont il a 
pu apprécier la vanité, et à profiter des épreuves qui lui 
sont imposées pour devenir meilleur (2). » Il est évident 
qu'à cette date Largus n'était plus en fonctions ; on peut 
même conclure des exhortations de saint Augustin qu'il était 
en pleine disgrâce. 



CCXXII 

POMPEIANVS 

Entre 416 et 417, ou de 420 à f$3. 

Inscription de Guelma, I. A., 2736; C. I. L., t.VIII, 5341 : 

BEATISSIMIS TEMPORIBVS DOMINORA'M NOSTRO- 

[RVm Honorî 
ET THEODOSI SEMPER ET VBIQVE VINCENTIVM 

[AT>MINISTRANTE VOW?eiano 
V'C- AMPLISSIMOQVE PROCONSVLE ET THERSIO 

[CRISPINO MEGETHIO VC ISEg • eiits 



(1) Epistol. Imp. Honorii ad Largum Africae proconsulem . 
Dat. VII, Id., Apri., Labbé, t. III, p. 442. Baron., ad. a., 419. 

(2) Epist. 2a3. 
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VALENTINVS VIR HONESTISSIMVS CVRATOR REP 

[LOCVM RYInis obsi- 
TVM QVI ANTEA SQVALORE ET SORDIBVS FOEDA- 

BATVR AD "t^Ecessa- 
RIVM VSVM ET AD PEREGRINORVM HOSPITALI- 

[TATEM IN MELIOREM statum 

ADVM [sic) ET ASPECTUM PROPRIA PECVNIA RE- 

[FORMAVIT • FELICIT^r. 

Beatissimis temporihiis dominorum nostrorit[m Ho- 
norî ?] et Theodosî semper et uhique vîncentium adminis- 
trante Pomp[eiano] v{iro) c{larissimo) amplissimoque 
proconsule et Thersio Crispino Megethio v(iro) c{laris- 
simo) le[g(o.toy\ . . . Valentinus i?2> honestissimus cura- 
tor re{i) p{ublicae) locum rui[yiis obsi]tum^ qui antea 
squalore et sordiUis foedàbattir^ ad ne[cessa]riîcm usu7n 
et ad peregrinorum hospitalitatemin meliorem [statum] 
ad\[us]iim et aspectum propria pecunia reformavit, 
Felici[ter]. 

Les empereurs que nomme cette inscription ne peuvent 
être, comme l'a fait remarquer Wilmanns, qu'Honorius et 
Théodose II (408-423), ou Gratien, Valentinien II et Théo- 
dose I, qui régnèrent simultanément de ^379 à^ 383. Le peu 
d'étendue de la lacune (six ou sept lettres) exclut cette se- 
conde hypothèse. Le proconsulat de Pompeianus se place 
donc entre les années 408 et 423. La période qui s'étend de 
408 à 415 étant, d'ailleurs, complètement occupée, Pom- 
peianus n'a pu gouverner l'Afrique qu'en 416 ou 417, avant 
Largus (418-419), ou de 420 à 423. 



1 
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mière ligne. Théodose I, d'ailleurs, était mort le 17 janvier 
395. Il s'agit donc d'Honorius et de Théodose II qui ré- 
gnèrent simultanément de 408 à 423. 11 faut par conséquent 
admettre qu'un second Ennodius, peut-être le fils du pre- 
mier, a gouverné la Proconsulaire dans cette même pé- 
riode. Comme il est impossible, d'ailleurs, d'ajouter un nom 
de plus à la liste déjà si chargée des gouverneurs d'Afrique 
de 408 à 419, nous pensons que le proconsulat d'Ennodius 
se place, comme celui de Pompeianus, entre les années 420 
et 423. 

GGXXIV 

GEORGIVS 

1178-1179 (425-426) 

Cod. Theod., XVI, 2, 46 : Impp. Honorius A. et Va- 
lentinianus Caes. Georgio proconsiili Afrîcae. — Dat. 
prid, non. Jicl, AquiL Theodosio XI et Valentinîano 
Caesare Coss. (6 juillet 425). 

Ib. XVI, 5, 63 : lid. Aiig. et Caes, Georgio proconsiili 
Africae, — Dat, prid. Non, Aiig, Aquil. Theodosio 
XI et Valentinîano Caes. Coss, (4 août 425). 

On peut conclure de la date de ces deux lois (6 juillet et 
4 août 425), que Georgius était encore gouverneur d'Afrique 
au commencement de l'année suivante. Nous ne savons 
rien de plus sur ce personnage. 



CGXXV 

CELER 

1181-1182 (428-429) 

God. Theod., XI, 1, 34 : Impp, Theodosius et Valenti- 
niamisAA. Céleri suo salutern, --Dat, V, Kal. Mart, 
Rav, post consulatum Felicis et Tautn, 



\ 
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PROCONSULATS 

DONT LA DATE EST INCERTAINE 



CCXXVI 
M. ACILIVS GLABRIO 

Inscription d'Ephèse, C. I. G., t. Il, 2979 : 

AKEAIONFLABIQNA 

TON YnATIKON 
KAIANernATON 

AOPIKHS 
AIMIAIOSAATENIA 
NOSEYNKAHTIKOE 
TONEAYTOrOIAON 

'AxéXtov rXa6[pl{wva, tôv ûicaTwtôv xal dcvôiSiraTOV 'A^ptxrjç, 
Ai[f.CKt,oç AaT£[i]viavô<; ouvxXrjTtxôç tov éauToO cpfXov. 

Nous connaissons cinq consuls du nom d'Acilius Glabrio : 
M. Acilius Glabrio, consul ordinaire avec Trajan en 91 ; 
M. Acilius Glabrio, consul ordinaire en 124; M. Acilius 
Glabrio Senior, consul ordinaire en 152; M. Acilius Glabrio, 
consul ordinaire pour la seconde fois en 186; M. Acilius 
Glabrio, consul ordinaire en 256. Nous n'avons aucune rai- 
son d'attribuer la dédicace d'Ephèse à Tun de ces person- 
nages plutôt qu'aux autres (1). 



(1) [M. Tissot a néanmoins fait figurer Acilius Glabrion à 

la page 111 j comme proconsul de 164-165. Les ortln)graphes 

AxAtos, AaT£vtav6s, paraissent indiquer que l'inscription est assez 

ancienne ; nous verrions assez volontiers dans Acilius Glabrio 

le consul de 91. — S. R.] 
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ccxxvn 

FLAVIVS RHODINVS PRIMVS 

(aevi inférions) 

Inscription de Tebessa et du Musée de la Mohammudia, 

C. I. L., VIII, 1148 : 

• • fl • Rhodinus primus 

V • c • PROCONsul p • a • V • s • i 

conLOCAVIT Cura filiis 

eius FL • SAOERDOte et 

FL • RHODINO PRimo 
iunlORE • V • C • LEGAT 

C. I. L., Vni, u» 1873. Tebessa : 

• • flavio 
Rhodino Primo 
V . c • proconsule 
prov • Afr • iudici 
ETIAM SACRA 
RVM COGNITIONV 
M • FL • RHODINVS 
PRIMVS • IVN • V • C • 
fiLIVS • EIVS • ET • LEG 
atus CONLOCAVIT 



CCXXVIII 



M. FLAVIVS M. F. 
SABARRVS VETTIVS SEVERVS 

Inscription d'El Kef (S?"cca Veneria), Temple II, p. 350, 
n» 169. C. I. L , t. VIII, u» 1639 : 
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M • FLA.VIO 

M • F • SABARRO 

VETtio SEVE 

RO C . V . prOCOS 

PROVinc . AFRI 

CAE ' d . d • p • p 



CCXXIX 

PLACIDVS SEVERVS 

Le titre de proconsul d'Afrique se rencontre encore dans 
une inscription qu'on a longtemps supposée postérieure à la 
conquête de l'Afrique par les Vandales. Bien souvent repro- 
duite, mais toujours altérée soit par des lectures défec- 
tueuses, soit par des restitutions arbitraires (1), cette ins- 
cription a été ainsi rétablie par M. Bormann (C. I. L., t. VI, 
première partie, n® 1757) : 

comiti ori 

ENTIS • V • S • IVDICANTI • PROCONS 
PROV • AFRICAE • ET • V • S • IVDICANTI 



(1) Elle figure en dernier lieu sous cette forme dans le recueil 
d'Henzen, n» 6472 : 

FLAVIO PLACIDO 

SEVERO V C • PROCOS • ORIENTIS 

PROV • AFRICAE • ET • V • S • IVDICANTI 

PRAEF • VRBI ET V • S • IVDICANTI • ITE 

RVM • COMITI ORD • PRIMI INTRA PA 

LATIVM • PRAEF • PRAET • CONSVLI • ORDO 

PLACIDVS • SEVERVS • V • C • FILIVS • PATRI • RELIGIOSO 

ET • ANTONIA • MARCIANILLA • C • F • NVUVS 

SOCERO • SANCTISSIMO 

M. Henzen suppose qu'il s'agit ici d'.i Flavius Placidus Se- 
verus qui fut consul ordinaire en 470 d'après Marini, en 
481 d'après Fea et Gardinali. 
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PRAEF . VRBIS • ET • V • S • IVDICANTI • ITE 
RVM • COMITI • ORD • PRIMI • INTRA • PA 
LATIVM • PRAEF • PRAEÏ • CONSVLI • ORD 
PLACIDVS • SEVERVS • V • G • FILIVS • PAÏRI • 

[RELIGIOSO 
ET • ANTONIA • MARCIANILLA • C • F • NVRVS 

SOCERO • SANCTISSIMO 

M. de Rossi ne croit pas que cette inscription date de la 
fin du Vc siècle (1). Comme il est certain, d'ailleurs, que les 

noms de Placîdius [Placidus] Severusii'&ùs'ldXGïii^diS dans 
le texte primitif et ont été supplées par Manuzio, cet archéo- 
logue pense que le personnage à qui cette inscription était 
dédiée était le M. Mœcius Memmius Furius Baburius Caecilia- 
nus Placidus qui fut consul en 343 et préfet de Rome en 347 
(Vopisc. in Aureliano, c. 15) (2). 

M. Bormann fait observer à son tour que les'deux cursits 
Tionomm sont trop différents pour qu'il s'agisse du même 
personnage. 



(1) Ann, delV Inst, di corr. arch, 1849, p. 341, 1. 

(2) Inscr. Regni Neapolit,, 2618. 

M • MAECIO MEMMIO • FVRIO • BABURIO • CAECILIANO 
PLACIDO • C -V • PONflFICI -MAIGRI • AVGVRI • PVBLICO 
P • R • QVIRITIVM • XV VIRO • SAORIS • FACIVNDIS 
CORRECTORI • VENETIARVM • ET • HJSTRIAE • PRAEF 
ANNONAE • VRBIS • SACRAE • CVM • IVRE • GLADII 
COMITI • ORD • PRIMI • COMIÏI ORIENT • AEGYPTI • ET 
MESOPOTAMIAE • IVDICI • SACRARVM • COGNITIONVM 
TERTIO • IVDICI • ITERVM • EX DELEGATIONIBVS 
SACRIS • PRAEFECTO • PRAETORIO • CONSULI • ORDINARIO 
PATRONO • PRAESTANTISS • REGIO • PALATINA • POSUrT 
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CCXXX 

F • PAP • POSTV[MivSj ? 

Inscription de Palestrina. # 

Borghesi, VII, p. 325. BuUet. Inst. arch., 1841, p. 54 : 

.... F PAP • POST 

cos r procOS PROVINc 

COS. praEP VRbis Gai (vel Sici) 

LIA cur viae 

FLAMIN • ET • TIburtin Leg • Aug • 
VTRIVSQVE • LEG • XII • fulminât • 
ET • XV • APOLLIN • in • Cappadocia 
PR • TR • PL • Q • PRO 

L'inscription, d'après Borghesi, ne peut être ni antérieure 
au règne de Vespasien, ni postérieure à celui d'Antonin le 
Pieux, et le préfet de Rome qui y est nommé n'est certaine- 
ment pas de ceux que nous connaissons dans cette période 
si obscure de l'époque impériale. 

Borghesi (t. VII, p. 325) complète le nom par un des deux 
gentilicia qu'il était d'usage de prendre à cette époque : 
POSTVMIO. Mais il suppose qu'il s'agit du nom du mari d9 
la mère. 

Le personnage dont il s'agit avait été proconsul d'une 
des deux provinces d'Afrique ou d'Asie. Peut-être est-il 
identique au Fabius Postuminus de la liste de M. Waddington 

(Fastes p. 177-178). 

Si le nom complet est POST VMIVS , rinscription de 
Palestrina nous ferait connaître un nouveau proconsul 
d'Afrique ou d'Asie. 



* 
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CCXXXI 

. L. VITRASIVS L, f. 
FL.\MININVS 

Inscription de Capoue, C' I. L., t. X, 3870 : 

L • VITRA.SIO • L • F • POS 

FLAMIXINO • COS • PRO 

COS • PROVINCIAE • AFRICAE 

LEG • pR • PR • ITALIAE • TRANS 

PADANAE • ET • PROVINCIAE 

MOESIAE • SVPERIORIS • ET 

EXERGITVS • PROVINCIAE 

DALMATIAE • CVRATORI 

ALVEI • TIBERIS • RIPARVM 

CLOACARVM • VRBIS 



DES 



CCXXXIII 

M. RVBRENVS 

VIRÎVS PRISCVS POMPONIANVS 

MAGIANVS PROCVLVS. 

Inscription d'Atina, G. I. L., t. X, 5058 : 

M • RVBRENO . VI 

RIO • PRISCO • POMPO 

NIANO • MAGIANO 

PROCVLO • COS C • V PR COS 

5 CVR • COL • MINTVRNENSIVM AFRIC 
CVR • COL • FORMIAXORVM 
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PRAET CANDIDATO • QVEST 
CANDIDATO • XVIRO 
SALIO • COLLINO • CIVI 
lO ET PATRONO 

ORDO ET PLEPS ATINAS 
PVBLICE 



PÉRIODE BYZANTINE 



PRÉFETS DU PRÉTOIRE d'aFRIQUK 



534. 


Archelaûs. 


535. 


Solomon. 


536. 


id. 


537. 


Germanus. 


539. 


Solomon iterum. 


543. 


Sergius. 


563. 


Johannes Rogathinus. 




Marcianus. 


566. 


Thomas. 


567. 


Theodorus. 


569. 


Theoctistus. 




Amabilis. 


580. 


Theodorus. 


590-600. 


Gennadius. 




Innocentius. 


603-613. 


Heraclius. 


631. 


Gregoras. 


644-646. 


Gregorius. 


647. 


Gregorius est tué. 
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La lin du manuscrit de M. Tissot est incomplète ; nous nous 
contentons de reproduire les indications succinctes qu'elle ren- 
ferme (cf. G. I. L. VIII, p. XVI, XVIII). 

DiOEGESis Garthaginensivm. m. Agcenna Helvivs Agrippa, 
leg. prov. Africae dioecesis Garthaginiensium, item quae- 
stor prov. Afâcae (G. I. L. II, 1262). — L. Minigivs Quàdro- 
Nivs Vervs, q. Aug. et [eodem tempore leg.] pr. pr. patris 
provinc. Afric. (Annali, XXI, p. 225). Quaestor candid. Divi 
Hadriani et eodem tempore leg. prov. Africae Dioeceseos Gar- 
thaginiens. proconsulatu patris sui fid., p. 223). 

Byzacène. Q. ARADIVS VALERIVS PROCVLVS, praeses 
[prov]. Byzacenae(Morcelli, II, p. 226; Gruter, p. 362, et 363, 2 
et 3). — L. ARADIVS VALERIVS PROCVLVS, praeses prov. 
Byzacenae (Orelli, 3672). — BRVTTIVS PRAETEXTATVS AR- 
GENTIVS, consularis Byz. (Gruter, 1092, 2). — AGINATIVS, 
consularis Byzacenae (Morcelli, II, p. 268; God. Theod., 1. 1 
de conlatione don.) 

Tripolitaine. SIMPLICIVS, praeses Tripolitanae (God. The- 
od., 1. 59, de appellat. ; Morcelli, II, p. 343). 
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ADDENDA 



Nous ajoutons ici quelques notes qui pourront servir de 
premier supplément aux Fastes de la Province d'Afrique. 11 
n'entrait pas dans le plan de notre publication de soumettre à 
une révision complète le travail nécessairement imparfait de 
M. Tissot; mais nous avons cru devoir signaler dans ces 
addenda un petit nombre de textes qui, ayant échappé à 
l'auteur, nous ont frappé au cours de lectures faites en vue de 
recherches toutes différentes. Nous avons aussi renvoyé au 
dernier fascicule de VEphemeris epigraphica (tome V, 188i) 
pour les inscriptions mentionnées par M. Tissot sans indi. 
cation bibliographique. 

Salomon REINAGH. 



P. 45. — L'inscription d'EUès a été publiée par YEphe- 
7neris epigraphica, tome V, n" 640. 

P. 56. — Le proconsul M. Silanus est encore mentionné 
dans une inscription de Chemtou, publiée 
par Tissot (Bulletin épigraphique , 1881, 
p. 99, n® 43) et par Schmidt [Ephemeris, tome 
V, p. 333, n« 490). 

P. 57. — D'après une inscription inédite, découverte à 
Ziân en 1884 par M. Babelon et moi, Q. 
Marcius C. F. Barea aurait été proconsul 
d'Afrique en 42. Le même personnage est 
nommé dans une inscription de Cirta (C. L 
L. VIII, 6987) : ô. Marcius C, f. Barea cos. 
XF vir sacris faciimdis fetialis procos. Il 
avait été consul suffeclus en 18 ap. J. C. 

P. 62. — Inscription inédite découverte en 1884 à Ziân, 
près de Zarzis, par M. Babcloii et moi : 



— 304 — 

SILVANVS COS PRO • CO///////////IR//// 
DE SVA PECVNIA FACIENDVM CVR////// 

Il s'agit de M. Pompeius Silvanus, consul en 
798 = 45, proconsul en 56-57. 

P. 90. — Inscription découverte à Lares (Bulletin tri- 
mestriel des antiquités africaines y 1884, 
p. 354.) 

quïR ' AEMILIANVS . . . 

ob honorent flamoNl • PERPETVI • ABjectis 

AE • FLA MONI • PErpetui 

eX • HS CXM • N • F . . . 

^ISCO • Pro COS • YNlversus 

ordo 

M. de Villefosse fait observer que la première 
lettre du mot qui commence Tavant-dernière ligne 
peut être un D, un P ou un R. On pourrait donc 
lire PRISCO et rapporter l'inscription au proconsul 
P. Valerius Priscus. 

P. 91. — L'inscription suivante, trouvée à Olympie et 
publiée dans VA rchaeologische Zeitung (1878, 
p. 39 = Dittenberger, Sylloge inscriptionum 
graecay^m, no287), mentionne le proconsulat 
de L. Minucius L. f. Natalis Quadronius 
Verusv 

[AoOkioç MtvÉxioç] I NaTSXiç aTpaTYjYWCÔç 'GXuixTrtàôi 
ox I Ç' àp(JiaTt isXeCq) vsix^aa | [ç dcvé] 0y]X£v to àpfxa' 
ÛTcaTOÇ) àvô I tiîcaTOç AtjB^Yj; (*). 

P» 137. — L'inscription de Macter a été publiée par 

YEphemeris, tome V, p. 276, n® 277, avec la 
restitution suivante : 

(1) Cf. Mommsen, Hermès, III» p. 46, 138; Ephemeris 
epigraphicut I, p. 251 sq. 
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[Pro sainte ? imp. Caes. L. Septimi Severi Pu 
Pertinacis Aug. AraUci Adiabenici Parthici 
7naœimi pontificis] viaœimi p. p, trib, pot. XTI 
cos III [i?np. XI py^ocos] 

P. 142. — Le texte complet de Tinscription de Vaga rela- 
tive à T. Flavius Decimus a été publié par 
M. Schmidt, EphemeriSy vol. V, p. 321, 
\Y> 460. 

P. 183. — Le proconsul M. Aur. Aristobulus est men 

tionné dans une autre inscription de Mididi 
(Ephemeris, tome V, n» 272) : 

felicissimo saeculo dd, nn, c, aureli vaïElll DIO 

[CLETIAN PII • FELICIS • 
invicti aug. et ru. aureli valeri niaœimîani. PII • 

[FELICIS • INVICTI • AVG • QVO 

7^wn virtuie ac 2^^ovidentia omnia in meliYS 

[REFORMANTVR • CVRIA A SOLO EX 

tructa est cum columnis et po^HicibuS CONTIN VIS 

[CONFERENTIBVS VNIVERSIS 

5 curialibus civitat. viididit. dedicante M • AVR • 

[ARISTOBVLO • C • V • PROCOS • AFRICAE 

una cwn onacrinio sossiano c. v. leg. curanTK 

[REM P • RVPILIO • PISONIANO • E • V • 

[ORDO 
splendidissimus epulum plebei i?RESTANTIBVS 

[CVRIALIBVS VNIVERSIS • D • D • 

P. 223. — L'inscription de Bou Ftis a été publiée par M. 

Schmidt, Ephemeris, t. V, n^S 03, dont nous 
reproduisons la restitution : - 

FANVM DEI MERCVRII RVINAM IM 

[ beatissimo saeculo 

BDd NNn Constantini et CONSianti et constantis 

[augustorwn invictorum 
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REDINTEGRATE SVNT DEVOTIONE TOTIVS 

[ORDinis . . . 
CVR • R • P • OPVS ET SOLLICITVDINE ET 

[SVMTIBVSsm'5 . . . 

P. 260. — Inscription de Salone, Bolletino diarcheologia 

e storîa Dalmata, VII, n® 6, p. 84 (1884), 
reproduite par M. de Villefosse, Bulletin 
trimestriel des antiquités africaines, 1884, 
p. 357. 

Depositus Constantius v(ir) c{larissiinus), eœ 
proconsule Africae, die pridie non(as) Jul{ias) 
post consul{atwn) d{omini) n{ostri) Gratiani 
Augiusti) III et Equiti{i) v{iri c{larissimi). 
Constanti{i) conjux parvorum mater Honoria, 
Dulcibus eœimie carissi^na semper et una, 
Com^ples ter denos quae vitam viœerit annos, 
Martyribus adscita cluet, cu[i'] parvula contra 
Rapta prius praestat twnuli consortia dulcis. 
Deposita VII Kalendas apriles. 

D'après ce texte, gravé sur un sarcophage, Cons. 
tantius mourut le 6 juillet 375 et sa femme Honoria 
le 26 mars de la même année. 

p. 296. — Proconsuls dont la date ou le nom complet 

sont inconnus : 

1. Rebora, Bulletin trimestriel des antiquités afri- 
caines, 1884, p. 131 ; Schmidt, Ephemeris, tome 
V, n«1290. Inscription de Tabarka (Thabraca), 
faisant mention du proconsulat de L. CASSIVS — 

I m 

QVOD vM • IVNIVS a splendi 

DISSIMO ORDIN^. . . creatus est, aedem iovis 

[vetustate 
DILAPSAM • Proprio sumptu restitua procon- 
SVLATV • L • CASSI idemq. dedicavit. 
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2. M. Schmidt a publié dans V Epliemeris epigraphica , 

tome V, n** 524, rinscription suivante trouvée à 
Sidi Medien (colonia Vallis) : 

ICANTIS 

menâtes Ascon[i • • - procons. p. A. 

vice sacra jiid]icantis. 

t 

3. Ephemeris, tome V, p. 299, n" 340. Inscription de 

Maxula. 

L//// //O • T • F • S//// prO 
COS • P • A • //// • AMATORI OR 
DINIS • AEQVE MAXVLAE 
OB MVLTA ERGA SE MERITA 
5 VNIVERSVS OBSEQVENS 
GRATVS ORDO • MAXVL 

De l'autre côté de la même base 

SABINAE 
AVG 
IMP • HADRIANf 
AVG 

4. Ephemeris, tome V, p. 529, n» 1196. Inscription 

d'Henchir Budja. 

RES /// TEMPLI // C ///LO 

ANI • PROCOS • C V • AEDEM 

vetustLTYl DILAPSAM DE SVO RES^eÏMîY. 

5. Ephemeris, ibid., p. 357, n» 582. Inscription d'Hen- 

chir Mesl (Miisti). 

NOBILISSIMO STATV DOMINORVM PRIn- 

\cipum nostrorum valenti' 
NïANI ET VALENTIS PERPET AVGG TO- 

[tum orbem ad statum pristinuni 
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AÏQVE PERFECTVM DlSPONEntimn 

[ proconsul 

E AFRICAE ^VDICl SACRARVM QMOque 

[cognitionum 

5 C VR ANTE fl RESPECTO LVCwLLO FL FF . . . 

6. C. I. L., VIII, no 41. Inscription de Djiara (Gabès). 

Le texte donné par le Coy^pus n'est pas complète- 
ment exact ; le suivant a été relevé par nous sur 
l'original. Lettres de 0,13; 0,07; 0,06. Haut Em- 
pire. 

iDO • PRO • GOS 

ST • TESTAMENTO 
IPENSAE {sic) • OPERIS 

7. C. I. L. Vm, n« 701. Kissera (Chusîra) 

//////// IIANI • V • C • Procos africae. 
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Acilius, 111, 295. 
Accenna, 302. 
Aconius, 201. 
Aelianus, 82, 199, 210. 
Aelius, 20, 49, 97, 186, 
Aemilianus, 1, 119. 
Aemilius, 32, 270. 
Afer, 76. 

Africanus, 1, 43, 168. 
Aginatius, 302. 
Agrippa, 302. 
Ahenobarbus, 12, 40. 
Albinus, 4. 
Amabilis, 301. 
Ampelius, 245. 
Anicius, 175, 196, 254. 
Annius, 7, 117, 148, 193, 264. 
Antiochus, 193. 
Antonius, 168. 
Anullinus, 131, 193, 198. 
ApoUodorus, 276. 
Appius, 159. 
Apringius, 287. 



Apronianus, 67. 
Apronius, 50. 
Aquillius, 111. 
Arabianus, 98. 
Aradius, 204, 218, 302. 
Archelaus, 301. 
Argentius, 302. 
Aristobulus, 183, eS05. 
Asconius, 308. 
Aspasius, 176. 
Asper, 138. 
Asprenas, 47. 
Atilius, 117, 121. 
Attius, 17, 21, 189. 
Atratinus, 38. 
Aucidius, 121. 
Aufidius, 118. 
Augurinus, 119. 
Aurelianus, 150. 
Aurelius, 183, 193, 222, 258, 

305, 306. 
Autronius, 34. 
Avitus, 101. 



BalbilUis, 154. 
Balbiis, as. 
Barbarus, 27S. 
Barea, 3fti. 
Bassianus, 97. 
Bellîenus, 7. 
Bestia, 4. 
Blaesus, ïfi. 
Bradua, 117, 14U. 
Braduanus, 131. 
Bruttlanus, 79. 
Bruttius, 111,302. 

Caecilius, 5, 10, -M, 81. 
Caeionius, 215- 
Caelius, 154. 
Caesariiis, '2Ô'2. 
Caesonius, 157, 170. 
Calpurnius, 4, 44, 50, (>/. 
Calvinus, 154. 
Calvisiiis, 2ô. 
Camerinus, bl. 
Camillus, 50. 
Candidus, 107, Vif. 
Cassiiis, 159, 185, 2G8, ^07. 
Catilina, 14. 
Cato, a. 

GatulJiiius, aoi. 
Ceioiiins, 195. 
Celer, 8-3, 293. 
Celsiiius, 222, 300. 
rincius, 123. 
Clatidiiis, 2, 103, 146. 



Clodius, 237, 243, 252. 
Cocceianus, 159. 
Cocceius, 106, 175. 
Considius, 19. 
Consfantius, 260, 307, 
Cornélius, 1, 38, 45, 46, 52. 

110, m, 131. 
Cornifloius, 27, 33. 
Corvinus, 60. 



Crepereius, 228. 
Crispus, 68. 
Curinus, 76. 
Curio, 22. 
Curtius, 63. 
Cuspius, 89, 136. 

Decimius, 262. 
Decimus, 142, 305. 
Didius, 131. 
Dio, 159. 185. 

186. 
Diotimus, 282, 
Dolabella, 52. 
Domitius, 12, 40, 70, 211, 

214. 
Donatus, 283. 
Drepanius, 208. 
Drusus, 3. 

Egnatius, ^5. 
Eiinius, 105. 
Ennodius. 273, 292. 
Eiius, 278. 
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Eucharius, 286. 
Eucherius, 264. 

« 

Euronius, 263. 
Eusignius, 266. 

Fabius, 10, 43, 134. 
Fango, 30. 
Fanius, 276. 
Faustinus, 81. 
Faustus, 175. 
Félix, 217. 
Festus, 246, 306. 
Firmus, 179. 
Flaccianus, 270. 
Flamininus, 300. 
Flavianus, 59, 240. 
Flavius, 66, 113, 142, 144, 

179, 225, 264, 289, 296, 

305. 
Florus, 270. 
Fortunatianus, 174, 
Fuficius, 30. 
Fulvius, 111, 172. 
Funisulanus, 72, 
Furius, 50. 

Gabinus, 278. 
Galba, 57. 
Galerius, 69, 176. 
Gallicus, 70. 
Geminianus, 276. 
Geminus, 95. 
Gennadius, 301. 
Georgius, 293. 



Germanus, 301. 
Glabrio, 111, 295. 
Gordianus, 168. 
Gregoras, 301. 
Gregorius, 301. 

Hadrianus, 10. 
Hedius, 101. 
Helpidius, 280. 
Helvius, 130, 186, 302. 
Heraclius, 301.^ 
Herasius, 266. 
Hermogenianus, 141, 237, 

252. 
Herodes, 271. 
Hesperius, 261. 
Hilarianus, 136, 213, 262. 
Hilarius, 262. 
Hymetius, 246, 306. 

Innocentius, 301. 
Insteius, 189. 

Javolenus, 86. 

Judex, 15. 

Julianus, 131, 146, 183, 196, 

215, 255, 273, 287, 288. 
Julius, 107, 138. 
Jullius, 186. 
Junius, 52, 56, 188. 

Lamia, 49. 
Largus, 289. 
Lateranus, 137. 
Latronianus, 211. 



Lentuius, 45, 46. 
Lepidus, 33. 
Liciniua, 13. 
Livius, 3, 57. 
LoUianus, 101, 2^ 
Lollius, 100. 
Longus, 19. 
Lucanus, 76. 
LucuUus, 13, 170. 
Lupus, 339. 
Lustiicius, 79. 

Macer, 157, 170. 
173. 
Macrinns, 141. 
Macrobius, 284. 
Madalianus, 238. 
Maecilius, 313. 
Maecius, 83. 
Maesius, 225. 
Magianus, 300. 
Manlius, 14. 
Marcellus, 2, 76, 166. 
MarcianuB, 371,301. 
Marius, 6, 78, 150, 380. 
Marsus, 53, 
Mauricus, 140. 
Mavortius, 225. 
Maximus, 43, 103, 111, 

150, 176, 194. 
Memmius, 233, 289. 
Menander, 210. 
Mess67. 
Messius, 178. 



Metellus, 5, 10, 34. 
Minicius, 91, 302. 
Minucius, 84, 135, 304. 

Natalis, 84, 91, 304. 
Nonius, 47. 
Numidicus, 5. 

Ocella, 57. 
Octavianus, 343. 
Octavius, 86, 159. 
Olybiius, 237. 
Orca, 16. 
Orfltus, 110, 333. 
Otho, 58. 

Paetus, 34, 95. 

Palladius, 385. 

Papius, 299. 

Passienus, 44, 178. 

Patarnus, 176, 370. 

Paulinus, 175, 354. 

Perpetuus, 150. 

Pertinax, 130. 

Petroiiius, 199, 240. 

Piso, 44, 56, 67. 

Plus, 10, 24. 

Placidus, 297. 

Plarius, 121. 

PompeianiiB, 278, 290. 

poinpeius,12,15,17,63, nir 

304. 
Pomponianus, 300. 
Populonius, 204, 318. 
Porcius, 3. 
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Porphyrius, 283. 

Postumius, 4, 5, 179, 299. 

Praesens, 111. 

Praetextatus, 302. 

Prifemius, 95. 

Primus, 296. 

Priscus, 78, 86, 90, 300, 304. 

Probianus, 199. 

Probinus, 274. 

Probus, 240. 

Proclianus, 237. 

Proculus, 105, 111, 204, 218, 

224, 300, 302- 
Pudens, 125. 

Quadronius, 91, 304. 
Quinctilius, 41, 166. 

Raius, 121. 
Rhodinus, 296. 
Rogathinus, 301. 
Romanus, 168. 
Roscius, 82. 
Rosianus, 95. 
Rubrenus, 300. 
Rufinianus, 157, 170. 
Rufinus, 89, 108, 136, 204. 
Rufius, 195, 285. 
Rufus, 15, 44, 62, 101. 
Rusticus, 255, 306. 
Rutilius, 70. 

Sabarrus, 296. 
Sabinianus, 128, 172. 
Sabinus, 25, 159. 



Sallustius, 229. 

Salvius, 58. 

Saturninus, 40, 42, 121, 229. 

Scapula, 144. 

Scipio, 1, 24, 110. 

Scribonius, 22. 

Secundus, 229. 

Sempronius, 38, 168. 

Sentius, 40. 

Septiminus, 281. 

Septimius, 124. 

Serenus, 274. 

Sergius,14,301. 

Servilius, 125. 

Servius, 119. 

Severianus, 108. 

Severus, 123, 124, 131, 263, 

296, 297. 
Sextilius, 9. 
Sextius, 29, 31, 137, 255, 

306. 
Silanus, 56, 302. 
Silvanus, 62, 304. 
Simplicius, 302. 
Solomon, 301. 
Statilius, 32, 60- 
Strabo, 119. 
Suetrius, 159. 
Sulpicius, 57, 61. 
Syagrius, 264. 
Symmachus, 258, 289. 

Tampius, 59. 
Taurus, 32, 60. 



- 316 — 



TertuUus, 121, 144, 189, 214. 
Thalassius, 263. 
Theoctistus, 301. 
Theodorus, 273, 301. 
Thomas, 301. 
Tiberius, 8. 
Tidius, 86. 
Timinianus, 135. 
Titianus, 113, 179. 
Titius, 76. 
Torquatus, 14. 
Tossiaanus, 86. 
TrachaluSj 69. 
Tubero, 20. 
Tullianus, 186. 
TuUius, 93. 
Turpilianus, 69. 

Ulpius, 98. 
Urbicus, 100. 

Valens, 111. 
Valerianus, 134. 
Valerius, 16, 90, 111, 140, 
204, 218, 263, 302. 



Varro, 93. 
Varus, 17, 21, 41. 
Venerius, 285. 
Verus, 91, 302, 304. 
Vespasianus, 66. 
Vespronius, 127. 
Vettius, 15, 128, 296. 
Vettonianus, 72. 
Veturius, 268. 
Vibianus, 106. 
Vibius, 53, 68, 178. 
Victorinus, 118. 
Victorius, 276. 
Vigellius, 121. 
Vindicianus, 265. 
Vindicius, 280. 
Vipstanus, 67. 
Virius, 232, 300. 
Vitellius, 65, 66. 
Vitrasius, 233, 300. 
Volusianus, 195, 285. 
VolusiuS; 42. 

Zenophilus, 214. 
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